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Auto.. Préface. 

1 l'une conference sur le Bon Parler Fran­

çais faite decant </ in7i/ in.y auditoires assez 
indulgents pour y porter intérêt, je suis 
devenu le présent opuscule, l.e public s'in-

tércsscra-t-il aussi à mot? J'use l'espérer. 
Pour que mon apparition coïncide avec 

le Congrès de la Langue Française, il m'a 
fallu cire rédigé d'une façon quelque peu 

. . . électrique. 
•le dois la vie à un sentiment de patriotis­

me. L'auteur a voulu faire di- moi un ou­

vrage, de propagande. Ma toilette est pau­

vre, mais j'en suis hcurciur. VAlc me jier-

mettra de pénétrer plus facilement dans les 
humbles foyers. 

Fils de la Vieille France qui me lire.-., 

fermez les yeux sur mes imperfections et 

ouvre.: votre c<cur à la sympathie. La lan­
gue française qu'on immole, c'est '/« vôtre 

autant que la nôtre. 

Canadiens-français d e s Etats-Unis, d'On­
tario et de l'Acadie, vos frères de la Pro­

vince d e Québec vous pardonneront d'avoir 
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un peu inoculé à leur langue le mal qui me­
nace de la dévorer, mais, à condition que 
vous leur donniez la main et unissiez vos 
efforts aux leurs pour traquer l'anglicisme 
jusque dans ses repaires. 

Si je puis contribuer à vous faire tenir 
"EN GARDE!" et vous aider à corriger 
une couple d'expression* franco-anglaises, 
mon existence se trouvera amplement jus­
tifiée. 

Signé : EN GARDE ! 

Pour copie conforme : 

L ' a b b é Etienne Blanchard, 

Weedon, Comté de Wolfe, 

P. Q 

20 juin 1912. 

N. B . — Auteurs consultés : RlNFRET, 
"Dictionnaires de nos fautes"; Benjamin 
S U L T E , Arthur B u m s , Lionel M O N T A L , etc. 

L ' A U T E U R . 



I :X G A E D E ! 

i 
L'anglicisme, voilà l 'ennemi! 

D a n s la richesse- de son l angage imagé , 
la Sa in t e E c r i t u r e c o n t i e n t des a p h o r i s m e s 
qui, en d i f férentes c i r cons t ances de la vie, 
sont d ' u n s ingul ier à -propos . L e t e x t e sui­
vant est s u r t o u t f r a p p a n t : "Omnia tempua 
habeni;... tempua loquendi et tempua ta-
rrmli". E c c l . I I I , 7. " I l y a un t e m p s p o u r 
pa r le r et un t e m p s p o u r se t a i r e . " 

I l en est de m ê m e de celui-ci qui e s t de 
l ' apô t r e sa in t J a c q u e s : "Linguam suam 
nuUiis homo domare potest." " A u c u n 
h o m m e ne p e u t d o m p t e r sa l a n g u e . " 

Ces deux t e x t e s de l ' E c r i t u r e m e la issent 
indécis , pe rp lexe . Que fa i re? P a r l e r ou 
m e t a i r e ? P o u r m a p a r t , je d o m p t e r a i s 
faci lement ma p l u m e i n e x p é r i m e n t é e , el 



j e garderais "de Courait le silence pru­
dent ," si je ne considérais que chaque ci­
toyen de notre Province a le devoir de met­
tre l'épaule à la roue et de contribuer, se­
lon ses ressources, au mouvement généreux 
et patriotique qui se fait de ce temps-ci en 
faveur du précieux héritage que nos ancê­
tres nous ont légué, de la langue française. 

Il semble qu'il soit grandement temps de 
répéter le cri d'alarme, le " E N G A H D K I " con­
tre cet ennemi qui a déjà envahi nos murs, 
qui s'est attaqué à notre langue, qui la mine 
comme le ver immonde s'attaque parfois 
aux murs et aux colonnes artistiques des 
plus somptueux monuments et les ronge à 
tel point qu'on voit compromise la solidité 
d'un édifice qui a coûté des sommes énor­
m e s et de longues années de travail. La 
dénonciation de cet ennemi, c 'est le prolon­
gement de la clameur d'alarme lancée au­
paravant par ceux qui ont saisi la réalité, 
qui ont compris l'approche du danger, qui 
ont touché du doigt la plaie envahissante. 

Cet ennemi: C ' E S T L ' A N G L I C I S M E . 

Xantus, un certain philosophe, avait com­
m e cuisinier un esclave phrygien nommé 
Esope. Un jour, Xantus, qui a dessein do 
régaler des amis, lui commande d'apprêter 
ce qu'il y a de meilleur. 

— " J e t'apprendrai, dit en lui-même le 
Phrygien-, a spécifier ce que tu désires." 
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II ne sert que des langues qu'il a fait 
accommoder à toutes les sauces. 

Les convives apprécièrent d'abord le 
choix de ce me t s ; à la fin, i 1K s'en dégoû­
tèrent. 

—Ne t'avais-je pas commandé, s'écrie le 
maître aluni, d'acheter ce qu'il y avait de 
meilleur '.' 

— E h ! qu'y a-t-il de meilleur que la lan­
gue? répond Esope. C ' e s t la clef des 
sciences, l'organe de 'a vérité; par elle on 
instruit, on persuade, on règne dans les 
assemblées; on s'acquitte du premier des 
devoirs qui est de prier. 

—Eh bien ! dit Xantus, qui prétendait 
l 'attrapper; apprèterinoi demain ce qu'il y 
a de pire. 

Le lendemain, Esope fait servir le même 
mets. 

—Ah ça! veux-tu te moquer de nous? 
s'écrie le maître courroucé. 

—Pas du tout, reprend l'esclave. N'est-
ce pas que la langue est la pire des choses? 
C'est la mère des procès; la source des 
querelles et des guerres. Si on dit que la 
langue est l'organe de la vérité, c'est aussi 
l'organe de l'erreur, et, ce qui est pis, l'or­
gane de la jalousie, et de la haine. Par 
elle, on sépare les familles, on divise les 
meilleurs amis. Si, d'un côté, elle sert à 
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prier Dieu ; de l 'autre, elle profère contre 
sa puissance les plus épouvantables blas­
phèmes. 

L a langue parlée a les mêmes prérogati­
ves que l'organe de la parole. Une langue 
bien parlée est la plus belle des choses ; une 
langue mal parlée, bariolée d'anglicismes, 
c 'est comme le deuxième mets d 'Esope : la 
pire des choses. 



II 

Beauté de la langue française. 

Certes, nous n'avons pas à rougir de notre 
langue! "El le est si limpide, disait un con­
sul de France au Canada, M: Klezkowski, 
qu'elle eut un filtre pour la pensée, si riche 
qu'elle peut tout dire, si souple qu'elle 
sait faire entendre tout ce qu'elle ne dit 
pas, si ferme et en même temps si douce 
qu'elle est une caresse pour l'esprit autant 
qu'une joie pour l'oreille. Elle sait r ire; 
elle sait pleurer; elle sait interpréter la 
grande voix de la douleur humaine. Elle 
est reine parmi ses autres sœurs, Sa Ma­
jesté la langue française." 

A l'éloge de la race qui la parle, la lan­
gue française est reconnue aujourd'hui pour 
la langue des arts, de l'érudition et des 
bejles-lettres. Les littérateurs et les sa­
vants de langue étrangère à la nôtre, qui se 
sont illustrés depuis dix siècles, savaient 
le français. Depuis les siècles nombreux 
que la France exerce son influence dans les 



- 1 0 -

conseils internationaux, on peut dire que 
c 'est en français que l 'humanité rédige son 
histoire. C'est cette langue que parlaient 
Corneille, Racine, Molière, Fénelon, Bos-
suet, tous écrivains illustres dont le soleil 
de gloire illumine encore notre firmament 
littéraire. On l'enseigne dans tous les pays. 
A Londres et h New-York, la classe choisie 
l'apprécie hautement. Il y a dans ces deux 
villes des théâtres où se jouent exclusive­
ment les dernières productions littéraires 
du génie français, et ces théâtres sont fré­
quentés par l 'aristocratie anglaise et améri­
ca ine Les millionnaires considèrent com­
me vin raffinement d'éducation le fait que 
leurs, enfants sont initiés aux magiques 
beautés d>' la langue de Fénelon. C'est à 
une canadienne-française, Mlle Drolet, de 
Québec, que revient l'honneur d'avoir été 
la gouvernante des enfants de Théodore 
Roosevelt, ex-président et candidat actuel 
à la présidence des Eta ts-Unis . C'est elle 
qui a enseigné aux fils et à la fille de Roose­
velt à parler notre langue. 

Tous les chefs-d'œuvre français sont tra­
duits en anglais et font les délices des fils 
de " J o h n B u l l " comme de ceux de l'On­
cle Sam. 

On enseigne le français dans tous les 
pays, on le parle à toutes les cours royales 
et on se fait une gloire de le parler à la 
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perfection. C'est en français que Napoléon 
dictait ses lois aux autres souverains d 'Eu­
rope devenus ses tributaires. C 'es t la lan­
gue de la diplomat ie et des mil ieux aristo­
cratiques. Dans toutes les cours d 'Europe , 
à Londres, à Madr id , à R o m e , à Bruxel les , 
à St-Petersbourg, à Venise , et m ê m e à Ber ­
lin, le français est en honneur. L e Kaiser 
Gui l laume, l 'éternel et juré ennemi de la 
République, daigne m ê m e laisser tomber de 
s i s lèvres le doux parler de France . L e fils 
de notre Gracieux Souverain Georges V , le 
Prince de Galles , est actuel lement à Paris 
où il se familiarise avec notre langue qu' i l 
tient à parler aussi bien que le Ro i , son 
père. 

On reconnaît à la langue française tant 
de précision et de net te té que c 'est dans 
cette langue que les nations signent leurs 
conventions et qu 'e l le est ainsi devenue la 
langue diplomatique par excel lence. 

L e traité qui a mis fin à la guerre russo-
japonaise, l 'une des plus sanglantes dans 
l 'histoire de l 'humanité , celle qui a teinté de 
sang l 'aurore du v ing t ième siècle, a é té 
passé aux Eta t s -Unis devant le président 
Rooseve l t et deux des plus distingués diplo­
mates de ln Russie et du Japon ,et c 'est 
en français qu 'a été rédigée cette impor-
fcante pièce diplomat ique. 

Hors l 'anglicisme qui ruine et déshonore 
notre précieux idiome, nous parlons assez 
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bien le français, quoi qu'en disent ces Amé­
ricains ignares qui prétendent que nous 
parlons l'argot, le patois, et distinguent no­
tre langue du "Paris ian F r e n c h " ou fran­
çais de Paris. 

Comment pourrait-il se faire que notre 
français, et surtout celui de la classe ins­
truite, diffère tant de celui de Par is? Les 
amateurs de lecture la font toujours dans 
des livres venant de France. Les grammai­
res enseignées dans nos écoles sont, ou fran­
çaises, ou approuvées par les autorités fran­
çaises, et il en est de même de nos diction­
naires. 

Il est vrai que nous avons conservé dans 
notre langue des expressions vieillies, dis 
modes de prononciation archaïques, mais 
nous n'avons pas h en rougir. 

Nos pères ont conservé intacte comme un 
précieux dépôt, la langue que parlait la 
France du X V I I è m e siècle, époque de leur 
émigration au Canada. 

M. Chauveau n'écrivait-il pas, il y a cin-
quante ans : " L e langage des Canadiens les 
moins instruits est du français, et du fran­
çais meilleur que celui que parlent les pay­
sans des provinces de France. On ne sau­
rait trop s'étonner de la lourde sottise de 
quelques touristes anglais et américains qui 
ont écrit que les Canadiens parlent un pa­
tois. L e fait est que, sauf quelques pro-
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vincialismes, quelques expressions vieillies, 
mais charmantes en elles-mêmes, le fran­
çais des Canadiens ressemble plus au meil­
leur français de France que la langue du 
Yankee à celle de l'Anglais pur sang . " 

Il n 'est pas étonnant que nos illettrés 
disent: " I l fait f re t " ; " c ' e s t é t r e t " ; " c ' e s t 
l e t " ; " i l ast adre t" ; " a m i q u i é " ; " taba-
quière" ; puisque, d'après les vieilles gram­
maires, les lexiques anciens et les antiques 
dictionnaires, c 'est précisément le langage 
qu'ont parlé Madame de Sévigné, les Ra­
cine, les Corneille et les Boileau et la fa­
çon dont on prononçait le français à la cour 
de Louis X I V , qui était le foyer du beau 
langage. 

Sauf l'anglicisme de malheur, nos illet­
trés eux-mêmes parleraient encore un fran­
çais plus pur que celui du paysan de France . 
Les éminents Français qui sont venus au 
Canada pendant les dernières années, ont 
été surpris et charmés du cachet d'atticis-
me que révèle la langue du Canadien-fran­
çais. Mgr Touchet, M. Arnould, M. Hu­
gues L e Roux, M. du Roure, l 'abbé Thel-
lier de Poncheville, M. Gerlier ne pouvaient 
entendre parler nos gens sans en éprouver 
une douce et profonde émotion. MM. Etien­
ne Lamy et René Bazin vous diront la me­
née chose. . 

L e climat et la topographie de notre pays 
nous ont parfois obligés de créer des mots 
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que ne possédait pas la langue française, 
mais sur ce point, nous pouvons nous van­
ter d'avoir eu la main heureuse. Y a-t-il 
en effet des mots plus harmonieux et plus 
expressifs que ces ;canadianismes : " S u ­
crer ie" , "poudrerie," " b a n c de n e i g e " ; 
"pouvoir d 'eau", " l a br imante" , "bordée 
de neige", e tc . 

I I I 

Dangers de l'anglicisme. 

Si , à l 'instar des langues d 'Esope, le 
français bien parlé est la meilleure des 
choses, on peut dire avec raison que le fran­
çais mal parlé, le français bourré et farci 
d'anglicisme, c 'est la pire des choses. Peu 
à peu, sans s'en apercevoir, on accepte un 
moi étranger, puis une expression complète, 
puis une phrase entière. L a tournure fran­
çaise de l'esprit se perd graduellement pour 
être supplantée par la tournure d'esprit an­
glaise. De la. tournure d'esprit, on passe 
aux usages, aux habitudes, à la mentalité, 
enfin, aux mœurs étrangères, de sorte qu'on 
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peut dire en toute vérité que celui qui perd 
sa langue perd sa nationalité. C'est pour­
quoi, de nos jours, les hommes se classent 
beaucoup plus d'après la langue qu'ils par­
lent que d'après la race dont ils sont issus. 

Celui qui a été bercé dans les bras d'une 
mère canadienne, qui, assis sur ses genoux, 
a appris à balbutier, entre les baisers mater­
nels, les scms harmonieux d'une langue dont 
les premiers mots ont é t é : Dieu, J é sus , la 
Vierge Marie, ne peut ensuite, délibéré­
ment, abandonner cette langue sans se ren­
dre coupable de félonie, sans commettre 
le crime de lèse-nationalité. 

L'anglicisme est sans contredit le plus 
redoutable de tous les dangers qui menacent 
la race et le génie français en Amérique. 

A l'anglicisation j)ar la violence ou par 
voie parlementaire, grâce à Lafontaine et à 
ses dignes émules et imitateurs, nous avons 
victorieusement résisté jusqu'à ce jour ; à 
l'anglicisation sourde et pacifique, nous ne 
résisterons pas. 

Il y a un grand danger pour notre race 
d 'ê t re continuellement en contact avec 
l'Anglo-saxon. A ce danger se joignent les 
flots d'une immigration débordante, choi­
sie à dessein de race étrangère. Qu'advien-
dra-t-il de nous devant l'irrésistible force 
d'adsorption du peuple anglo-saxon? L'An­
gleterre a même absorbé des natioiiR qui 
l 'avaient conquise, comme la race nor-
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mande. El le s 'est assimilé les Ecossais 
et les Irlandais. Aurons-nous la force de ré­
sister à ce t te pieuvre dont les tentacules 
énormes et vigoureuses nous enserrent et 
meancent de nous confondre avec el le? 
Pourrons-nous lui résister, si les Ecossais 
protégés par leurs montagnes, les Irlan­
dais, gardés jalousement par un bras de 
l 'Océan, n'ont pu le faire? 

H y a cinquante ans que la lutte contre 
l 'anglicisme est commencée. E n 1860, 
l 'abbé Maguire et le docteur Meilleur y allè­
rent chacun d'un opuscule. Des ouvrages 
nombreux ont, depuis ce temps,lutté contre 
cette plaie sans la guérir; ils n'ont pu qu'en 
retarder les mortels effets. 

Nos adversaires sont souverainement heu­
reux de notre facilité d'assimilation. Nos 
incessantes concessions les rendent de plus 
n i plus audacieux et exigeants. Avant, 
longtemps, ils demanderont l'abolition de la 
langue française h Ottawa et soupireront 
après la disparition de la race qui la parle, 
et cependant, c 'est cet te race qui a décou­
vert, colonisé, fertilisé, civilisé et evange­
lise le Canada ! 

Ces aveugles concessions à l 'anglicisme 
sont anticanadiennes et anticatholiques. 

El les sont anticanadiennes parce qu'elles 
sont le mépris de notre histoire. 

" C ' e s t en français, dit l 'abbé Roch Ma-
gnan, que les Gaulois, nos ancêtres enton-
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naient leurs chants guerriers. Guillaume le 
Conquérant l'imposa à l 'Angleterre et, jus­
qu'à Edouard I I I , les statuts de la Grande-
Bretagne furent rédigés en français. 

E n fiançais, Jacques Cartier écrivit sur 
la croix qu'il planta sur les rivages de la 
Gaspésie, en prenant possession du sol de 
la Nouvelle-France : "Pour le Christ et pour 
le roi des F r a n c s " . C'est encore en fran­
çais que les pionniers de notre continent 
ont baptisé nos lacs, nos fleuves, et nos 
montagnes. 

C'est en français que furent signés nos 
traités de paix, que nos capitaines électri-
saient nos soldats sur le champ de bataille, 
que nos orateurs ont soulevé les masses et 
provoqué leurs applaudissements." 

Ce serait un crime pour le Canadien-fran­
çais d'abandonner sa langue. El le est as­
sez glorieuse pour qu'un pareil héritage ne 
soit pas dédaigné et laissé, comme un ob­
je t de rebut, le long du chemin. 

Les concessions faciles à l 'anglicisme sont 
non seulement anticanadiennes; elles sont 
aussi anticatholiques. El les créent un pé­
ril pour la foi. "Qui perd sa langue perd 
sa foi" , est un proverbe basé sur l'expérien­
ce. Chacun sent, dit un auteur, que le jour 
où le doux parler de nos aïeux aura cessé de 
retentir sur les bords du Saint-Laurent, les 
"clochers d'argent de nos églises auront, 
fini de se mirer dans les eaux du grand 
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fleuve". La conservation de sa langue est 
absolument nécessaire à la conservation de 
la foi du peuple canadien. 

Dès Que l e s Bretons, dit l'histoire d'An­
gleterre, mêlèrent leur langue à celle de 
l e u r s vainqueurs, l e s Anglo-Saxons, ils de­
vinrent schisma tiques. 

Le peuple irlandais est-il devenu plus 
chrétien depuis qu'il s 'est laissé imposer le 
langage de l'Angleterre, depuis qu'il s'est 
laissé angliciser et américaniser? L'esprit 
de la race qui l'a englobé le domine, et il 
est Anglais et Américain avant que d'être 
catholique. 

Le. sort de notre foi est intimement lié à 
celui de notre idiome et la conservation 
de notre foi dépend de la conservation de 
notre langue et de nos traditions nationales. 

Les chiffres publics sont là pour démon­
trer q u e l'anglicisation a fait perdre à l 'E­
glise des Etats-Unis la moitié de ses en­
fants. 
"L 'usage d e la langue anglaise, dit un jour­

naliste, en jetant l e s Irlandais dans des mi­
lieux anglo-protestants, est la cause pre­
mière et principale de cette effroyable 
trouée dans les rangs de l'Eglise. N'est-
il pas vrai que les cas d'apostasie sont ex­
trêmement rares chez les Canadiens-fran­
çais qui ont conservé leur langue et leurs 
traditions nationales? 

L'Eglise est sévère contre les mariages 
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mixtes. El le multiplie les entraves contre 
Ce qu'elle regarde comme la cause princi­
pale de la perte de la foi en Amérique. Or, 
dans quels milieux se produisent ces maria-
ges? N'est-ce pas dans ceux où la langue 
anglaise réunit protestants et catholiques 
dams l'intimité du foyer et des réunions 
mondaines?" 

Il y a moins de mariages mixtes entre Ca­
nadiens-français et anglo-protestants qu'en­
tre ceux-ci et la race irlandaise. Seule la 
similitude de langue amène ces alliances 
regrettables qui ont un désastreux effet sur 
le maintien de la foi catholique. 

Il n 'est pas étonnant que celui qui aban­
donne la langue française abandonne aussi 
sa foi. 

Ce qui nourrit notre foi, ce sont les rela­
tions sociales, les conversations, les jour­
naux, les lectures où il est constamment 
question de Dieu, de la Providence, de la 
religion et du culte catholiques. 

Les conversations, les lectures, les jour­
naux anglais sont neutres ou même anti-
cal Indiques. 

En vivant dans une telle atmosphère, 
est-il surprenant que le transfuge à un au­
tre langue respire et s'assimile des idées 
neutres, pour ne pas dire anti-chrétiennes? 

Si nos ennemis en veulent tant à notre 
langue, c 'est qu'ils comprennent qu'elle 
est le soutien de notre religion. Impossi-
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ble pour eux de détruire la foi catholique au 
Canada tant que nous parlerons la langue 
de nos mères, de nos missionnaires, de nos 
héros et de nos martyrs. 

IV 

L'anglicisme nous envahit. 

Certes, je ne voudrais pas vous conseiller 
la haine de la langue anglaise ; ce serait là 
une œuvre indigne et criminelle. Entre 
l 'anglomanie et l'anglophobie, il existe un 
juste milieu qu'il faut savoir discerner. Les 
deux langues sont nécessaires pour attein­
dre les plus hautes sphères du commerce, 
de l'industrie et de la science. Nous res­
semblons à l 'aigle qui a besoin de ses deux 
ailes pour s 'élever dans les plus haute^ et 
les plus pures régions de l 'azur du firma­
ment. 

Il y a quelques années, nous racontait 
l 'hiver dernier un spirituel nouvelliste de 
la vieille capitale, vivait à Québec un cer­
tain Jérôme Pâturot, qui habitait cette ville 
historique depuis sa naissance inclusive-
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ment. CL- n'était pas un patriote vulgaire 
comme on en voit des tas. Il avait voué 
aux Anglais une haine implacable. Ses 
cheveux se hérissaient d'horreur devant tout 
ce qui était anglais ou qui sentait l 'anglais 
de près ou de loin, et, ei le Canada n'était 
pas débarrassé des liens qui l 'unissent à 
l 'Angleterre, ce n'était pas la faute de Jé­
rôme Pâturot, vous pouvez m'en croire. 

Il demeurait dans le quartier Saint-Roch 
parce que c'était le plus français de la ville. 

Jamais il ne voulut apprendre le whist ni 
le euchre parce que ces jeux sont d'origine 
anglaise. 

Depuis vingt-cinq ans il était uni d'amitié 
avec la famille Jourdain. Dès que cette 
famille fut assez peu patriote pour aban­
donner le quartier Saint-Roch et eut la mal­
encontreuse idée d'aller demeurer rue Ri­
chardson, il brisa brusquement les relations 
amicales et ne voulut plus y mettre les 
pieds. Il en fut de même pour sa sœur 
qui demeurait rue Dufferin. 

Pour lui faire plaisir, sa femme, le jour 
de sa fête, lui avait acheté un superbe ves­
ton de laine d'Angleterre. Comme c'était 
un produit de l'industrie anglaise, il ne TOU-
lut jamais le porter, et le laissa dormir dans 
la vieille armoire. 

Jamais il ne trempait ses lèvres patrioti­
ques dans le whiskey, le gin ou le rhum, 
à cause du nom anglais de ces boissons. 
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II se oontentait de la bonne bière de Beau-

port. 

Quand il se couchait sur le côté droit, Jé­

rôme ronflait c o m m e un tuyau d 'orgue et 

réveil lai t toute la maisonnée. Sa f e m m e , 

après mil le tentat ives inutiles pour le faire 

changer de côté, s 'avisa un jour de lui dire 

qu'il ronflait c o m m e l 'orgue de la cathé­

drale anglaise. E l l e réussit, et Jérôme 

changea héroïquement de côté . 

Aux fêtes du Tricentenaire , il perdit l 'ap­

pétit lorsqu'il vi t la tournure, anglaise que 

prenaient ces manifestations. I l ne dor­

mait plus. L a vue d'un drapeau anglais 

provoquait chez lui des crises d 'épi lepsie. 

I l quitta la capitale et ne consentit à y 

rentrer que c i iH] jours après les fêtes, quand 

on lui eut juré que pas un seul drapeau an­

glais ne flottait sur la v i l l e . L u i qui avait 

toujours mené une v ie honnête e t irrépro­

chable, eut la douleur de voir ses cheveux 

blancs souillés durant sa vieil lesse. I l dut 

comparaître devant le recorder et subir u n i ' 

condamnation pour voies de faits. I l avail 

rossé d ' importance et failli assommer un 

gamin qui, l 'air effronté, sa boîte de cirage 

à la main, sa brosse sous le bras, lui avait 

un jour, crié en pleine face : " S h i n e ! Shim 1 

S i r ! " 

Jamais il ne met ta i t les pieds dans l e s 

voitures électriques. I l tempêta i t chaque 

fois qu ' i l entendai t le contrôleur c r ie r : 
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"Trans fe r for lower t o w n ! " — " T r a n s f e r for 
upper town ! " 

Bref, il aurait été- digne de faire le trei­
z ième personnage des Originaux et Détra­
qués de Louis Frechet te . 

Si les anglophobes du style de Jé rôme 
Pâturot sont te l lement rares qu' i ls passent 
pour des phénomènes, il n 'en est pas de 
m ê m e de ses antipodes, les anglomanes, e t 
voici pourquoi l ' angl ic isme nous envahit 
d 'une façon si audacieuse. C'est un enne­
mi qui nous observe et nous guet te partout. 
C'est la grande tache qui dépare notre lan­
gue. Chaque fois qu ' i l peut s'insinuer et 
détrôner un mot. français, il bat triompha­
l emen t des mains. I l prend pour nous 
inonder la grande, voie des l ivres , des jour­
naux, des magazines , des catalogues com­
merciaux, des circulaires d 'annonce, e tc . 

l>e cette façon, les mots anglais se glis­
sent insensiblement dans notre langage 
usuel et s ' infiltrent jusque dans les pages 
«le nos meilleurs auteurs. 

Nous sommes rendus au point de nous 
demander : — D e quelle langue nous Ser­
vons-nous donc pour expr imer nos pen­
sées'.' On ne parle plus le français ni l 'an­
glais, on ne parle ni l'un ni l 'autre. Si l'an­
glicisme continue de ronger notre, langue, 
un temps viendra où notre excès de cos­
mopoli t isme la réduira au rang de ces patois 
qui n'ont pins droit de cité parmi les lan­
gues dominantes. 



V 

Causes de l'anglicisme. 

Nos relations avec nos compatriotes an­
glais ; les Canadiens-français qui nous re­
viennent après avoir passé quelque temps 
aux E ta t s -Uni s ; l 'étroite parenté des deux 
langues anglaise et française; telles sont les 
trois causes qui favorisent particulièrement 
l'intrusion de l'anglais dans notre langage. 

Nous vivons dans un pays anglais. Nous 
sommes dans un continuel entourage de fils 
de la Grande-Bretagne et nous adoptons 
peu à peu, et à notre insu, d'abord, leur 
langue, puis leur tournure d'esprit, leurs 
usages, leurs mœurs. 

Notre caractère, notre individualité, notre 
tournure d'esprit ont encore quelque cho­
se du vieux gaulois, mais notre langue n 'est 
ni gauloise ni saxonne. Si les Canadiens-
français ont réussi, suivant une expression 
pittoresque, à chasser, en grande partie, 
les Anglais des Cantons de l 'Es t , " à coups 
d 'enfants", ce qui est un combat bien lé­
gitime et les coups donnés ont certainement 
été plus nombreux que les coups reçus, ils 
n'ont pas réussi à débarrasser leur langage 
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des expressions hétérogènes que les fuyards 
y ont laissées. 

I ls sont à plaindre, nos Canadiens qui 
nous reviennent des Eta ts -Unis avec ce 
lourd bagage de termes anglais qui, malheu­
reusement, échappe à la douane. Us en épi-
cent, saturent et sursaturent à souhait leur 
langage. Us croient faire parade de scien­
ce en je tant à tout propos le mot anglais au 
milieu des phrases les plus françaises. C'est 
une façon à eux de nous montrer qu'ils ne 
sont pas allés aux Eta ts -Unis sans passer 
par la "déniaise-machine". 

Une voie des plus faciles à l'anglicisation 
est laissée par l 'étroite parenté des langues 
anglaise et française. D'après le statisti­
cien anglais Thommerell, sur 86 ,000 mots 
dont se compose la langue anglaise, 20 ,000 
mots sont français, grecs-français, latins-
français ou grecs-latins-français, comme : 
téléphone, automobile, télégraphe, monocle, 
etc. On voit dès lors le péril pour les deux 
langues, surtout si les nécessités sociales 
les font vivre constamment à proximité 
l'une de l 'autre. C'est la marche du pot 
de fer et du pot de terre et le peu de pa­
triotisme de nos gens fait en sorte que la 
nôtre soit menacée du même sort que le pot 
de terre. 

Dans la suite des siècles, il s 'est trouvé 
des mots qui ont conservé le même sens 
dans les deux langues; d'autres ont une lé-
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gère nuance qui les diffère; d'autres se 
sont séparés sans retour. L e temps, c 'est 
un grand maçon qui élève, construit et dé­
molit sans cesse. Il joue ce rôle dans la 
.signification des mots. \\u dix-septième 
siècle, les Précieuses Ridicules souffraient 
que Corneille parlât des grâces du " s e x e 
imbéci le" et elles en étaient flattées. Voit-
on la tête que feraient aujourd'hui nos suf­
fragettes si un poète audacieux se permet­
tait de louer les charmes du "sexe imbé­
c i l e " ? C'est que jadis, le mot " i m b é c i l e " 
signifiait " f a i b l e " ; aujourd'hui, il signifie 
" inintel l igent" , " s o t " , " a b r u t i " ; ce qui 
est un effet du temps et de l'usage qui 
changent la signification des mots. 

I l est des mots qui s'écrivent en fran­
çais comme en anglais, et qui, à l'origine, 
avaient la même signification. Ayant bi­
furqué chacun dans une voie différente, leur 
sens s 'est modifié, et aujourd'hui, ils ont 
chacun un sens différent. 

h'anglicisme consiste à accepter un mot, 
une expression, une tournure de phrase qui 
a l'allure française, tout en lui donnant la 
signification anglaise, de sorte qu'on parle 
anglais avec des mots français. 

L'anglicisme a causé des torts incalcu­
lables à notre langue. Nous en sommes in­
festés ; il nous déborde et nous inonde. 
Semblable à ces bouquets rouges qui ont 
pour nom : "l 'épervière orangée" et qui en-
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sanglantent les prairies les plus fécondes 
avant de les ruiner, il menace d'étouffer 
notre langue dans sa racine. Nos Canadiens 
sont tellement habitués au mélange des 
deux langues qu'ils confondent l'ivraie et 
le bon grain, et ne reconnaissent plus le 
caractère de chacune d'elles. Il n 'est pas 
possible de parler en même temps l 'anglais 
et le français. De leur mélange inconve­
nant résulte un baragouin incompréhensi­
ble qui se rapproche le plus souvent du 
turc ou du chinois. 

Il faut absolument purger notre langue 
de ces mots barbares dont le nombre est 
illimité. Je me bornerai à ceux qui sont 
le plus en vue, les plus inexcusables et qui 
s'emploient tous les jours, alors que nous 
connaissons ou devrions connaître les mots 
fiançais correspondants, qui sont de beau­
coup préférables. 

Dénonçons donc les mots anglais para­
s i tes et les anglicismes audacieux qui dé­
tériorent, déprécient la langue française. 



V I 

L'anglicisme et le chemin de fer. 

Lorsque la locomotive fumante passe 
dans nos campagnes, semant sur sa route 
le bien-être, le commerce et le progrès, l'on 
ne saurait s'imaginer les méfaits dont, en 
même temps, elle se rend coupable à l 'é­
gard de notre langue. L e train bondé de 
voyageurs et chargé de marchandises cra­
che l 'anglicisme en même temps que sa 
noire fumée, puante de charbon. L e che­
min de fer, plus que toutes les autres in-, 
ventions modernes, est animé envers notre 
langue de meurtrières intentions. Ecoutez 
le grotesque charabia que parlent ses em­
ployés ainsi que le public voyageur, et vous 
en serez convaincus. 

Messieurs les chefs de gare, et non pas 
"Messieurs les agents" , qui vous donne 
droit de massacrer ainsi notre langue et de 
l ' immoler sur l 'autel de l ' insouciance? Pour­
quoi appelez-vous "message" une dépêche; 
"despatchjer" un expéditeur de trains; 



''conducteur", un contrôleur; "brakeman", 
un serrefrein ; "switch", une aiguille; 
"crossi)ig", passage à niveau, "rail", une 
lisse; "flag", un pavillon; "tic", un dor­
mant ; "box-car", un wagon-fermé; 
''freight-car", un wagon de marchandises; 
''mail-car", un wagon-poste; "char-pa-
lais", un char-salon ;" dining-car", un char-
buffet; "slecping-car", un wagon-lit; 
"switchman", un aiguilleur; "fast-train", 
un rapide; "ticket", un billet; "punch", 
un poinçon; "culvert", un ponceau; 
"cOwneOTon", un raccordement ou une 
correspondance; " v a n n e " , le fourgon de 
queue; "l'engin", la locomotive; "tank", 
un réservoir; "stop-over", un arrêt ; 
"hand-car", un char-à-bras; "freight-
bill", un billet de eannaissement; "bag­
gage-check", un jeton de bagages; "ship­
per", expédier; "storage", consigne; 
"satchel", une valise, "trunk", une malle ' 1 

Ce mot me rappelle le fait d'un journal fran­
çais qui traduisait: "Grand Trunk Rail­
way" , par "Chemin de fer de la Grande 
Va l i se" ! 

Pourquoi dites-vous: "breaker", pour 
mettre les freins; "switcher", pour aiguil­
ler; "puncher" pour poinçonner; "tester" 
pour éprouver; "checker les bagages", jumr 

enregistrer les bagages; "luxury-train ou 
train de luxure" pour train de luxe; "bag-
guge-car" pour fourgon à bagages; "perdre 
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son train" pour manquer son train; "en 
temps" pour à temps; les trains "connec­
tent A Dudswell", pour "correspondent ou 
raccordent à Dudswel l" ; envoyer des effets 
par express, au lieu de "grande, v i t e s se" ; 
léserpédier par freight, quand vous devriez 
dire "pet i te v i t e s se"? 

Si vous continuez d'appeler " t r a c k " la 
voie ferrée, on vous rangera bientôt parmi 
1r s "Dé t r aqués" . 

Ce que vous appelez train d'accommoda­
tion est un train-omnibus. 

Une gare, c 'est le point de départ et d'ar­
rivée des trains. Les stations sont les 
points intermédiaires où arrêtent les trains. 
Il faut dire: la gare Union, la gare Bona-
venture, la station de Saint-Hubart, etc. 

Il bafouille l 'anglicisme à plein gosier, 
le chef de gare qui s'exprime ainsi : 

—Ce "char" ( c a r ) , pour " c e wagon" 
est rempli; le "cow-catcher" (chasse-
pierre) ; le train " e s t dû" (is due) , pour 
doit arriver à sept heures; abaissez la 
" d o m p e " (dump, rembla i ) ; "l'ingénieur" 
(engineer, mécanic ien) ; la "jonction" 
(junction, raccordement) ; " roadmaster", 
ingénieur de la voie; "siding", voie d'éyite-
ment ; "steam-shovel", excavateur; "tinie-
table", horaire ou indicateur; "pullman", 
wagon-salon ou wagon-lit, suivant le ca s ; 
"operateur" (operator, télégraphiste) ; met­
tre un "satchel" (saccoche) au "parcel-
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nffice", pour à la consigne; payer le "stor­
age", pour la consigne; (ship), expédier 
une"trinil;", valise ; "tariff rates", (barè­
me) ; ' ' e x p r e s s " (messageries) ; "news 
shtml", (bazar) ; mileage (série de billets) ; 

cas d'"emergence" (emergency) , acci­
d e n t ; "passe" (pass), bon de remise, billet 
de faveur, etc. 

() locomotive bruyante, pourquoi je ter 
dans notre langue harmonieuse ces conson-
nances bizarres et cacophoniques qui rap­
pellent ton assourdissant bruit de ferraille ! 

V I I 

L ' a n g l i c i s m e et le s p o r t . 

C'es t un fait constaté, nous sommes si 
insouciants, si veilles, si peu patriotes, que 
nous assassinons notre langue tout en nous 
amusant e t c 'est dans des ébats joyeux, le 
sourire aux lèvre3 que nous lui portons les 
coups les plus meurtriers. 

Y aurait-il moins d'entrain sur un champ 
de balle que sur un "base-ball field"'? Les 
m o t s : arbitre, bloqueuT, lanceur, receveur, 
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attrappeur, ne valent-ils pas les mots : "um­
pire" , shortstop", pitcher" et catcher"? 
N e serait-il pas mieux de dire : 1er, 2e et 
3e. but, plutôt q u e : first, second et third 
base? L e s expressions: "f i rs t , second et 
third f i e lde r" ne seraient-elles pas avanta­
geusement remplacées par 1er, 2ème et 
3ème vol t igeur? L e s joueurs seraient-ils 
plus essoufflés s'ils jouaient neuf " m a n ­
c h e s " au lieu de jouer neuf " i n n i n g s " ? 11 
faudrait aussi substituer équipe à " t e a m " , 
balle-au-champ à " b a s e - b a i l " ; hors jeu, à 
" o u t " ; frappeur à " b a t t e u r " ; " tour com­
p l e t " à " h o m e - r u n " . 

V u la grande vogue du jeu de " hockey " j 
personne n'est excusable d ' ignorer que ce 
jeu s'appelle, " l e gouret ". 

Vous qui fréquentez les champs de course, 
vous gagneriez aussi bien vos paris en di­
sant : "une belle course" plutôt que "une 
belle race"; un bon trotteur plutôt qa"'un 
lam runner", qui fait son mi l le en moins 
de trois minutes, plutôt que " e n dedans de 
trois minu te s" . Je savais qu 'un cheval pou­
vait courir en dedans de la piste, mais je 
me demande commen t il peut faire pour 
courir " e n dedans d e " — inside of — trois 
minutes. 

Quand vous allez à la pêche, servez-vous 
de filets e t non pas de " n e t s " . 

Si vous preniez une chaloupe, une em­
barcation, une barque au lieu d'un " b o a t " , 
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vous seriez plus patriote. Méfiez-vous des 
bateaux à "gaz ' l eene" ; ceux à gazoline sont 
préférables. 

Voyez le vertigineux automobile, avec un 
assourdissant teuf-teuf, galoper nos campa­
gnes, dans une allure endiablée. D6s que 
retentit le son de sa corne d'alarme, imitant 
parfois le cri d'un cochon égorgé, le paisi­
ble cultivateur arrête sur-le-champ sa pous­
sive Rossinante. A son aspect diabolique, 
le cheval le plus abattu devient un indomp­
table Encéphale! Les bœufs, traînant, 
d'un pas docile et lent, non pas les rois fai­
néants, mais l'babitant méditatif et rêveur, 
se lancent sur les clôtures d'un air effarou­
ché. Les volailles qui, sous l'œil paterne 
d e Chanteclerc, picorent dans le chemin du 
Loi, transformé en basse-cour, s'enfuient 
éperdùment ; rasant le. sol de leurs pattes 
pendantes, elles voltigent vers la maison 
e n poussant d e s cris de frayeur. A ce bruit 
infernal, le chien qui sommeille à l'ombre 
d e la galerie, s'élance connue un boulet, 
en aboyant avec fracas, à la poursuite de 
c e nouvel hippogriffe. Putois nouveau gen­
r e , l'automobile combat ses ennemis en leur 
lançant à la figure son essence empestée. 

Quand le nuage aveuglant de poussière 
aura disparu, vous serez à même de consta­
ter les désastres causés par le cyclone dé­
vastateur. Les voyageurs, culbutés sur le 
chemin par l 'écart violent d 'un cheval vi-
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c i e u x , s e r e l è v e n t eu s e c o u a n t la pouss iè re 
qui l e s c o u v r e e t en t â t a n t l eu rs m e m b r e s , 
af in d ' ê t r e b ien c e r t a i n s q u ' i l n ' y en a pas 
i l i ' l u i ses ni de disparus. S u r la rou t e pous­
s i é r e u s e , ic i e t l à , s o n t s e m é s les r e s t e s en­
s a n g l a n t é s , les l a m b e a u x s a n g u i n o l e n t s de 
l ' a r r i è r e -ga rde du t r o u p e a u de d indons qui 
n ' a pu fuir a v a n t l ' a r r i vée du m o n s t r e . 
Q u e de d é s a s t r e s a c c u m u l é » par un seul 
a u t o en q u e l q u e s s e c o n d e s ! 

S i l ' h a b i t a n t ind igné voc i fè re c o n t r e l a 
" t e n t e - c h e v a u x " , c a u s e de tous c e s m é f a i t s , 
l ' a m a t e u r de b e a u l a n g a g e , le c o n s c i e n c i e u x 
pur i s te s e dit à son t o u r q u e l ' a u t o m o b i ­
l i s t e e f f ron té e t a u d a c i e u x , de son ba r a ­
gouin i n c o m p r é h e n s i b l e , c o m m e un b a r b a r e 
v a n d a l e , v i o l e n t e , p e r t u r b e e t s a c c a g e les 
c h a m p s f leur i s de la l angue française. 

P r ê t e z l ' o re i l l e au l a n g a g e b i za r r e q u ' i l 
é r u c t e : 

U n des " rubber-tire" e s t "buste" ; 
V'axle" e s t b r i s é ; le 'bogie" ne v e u t pa s 
"motiver" ; le "burner" e s t u sé ; le "body" 
e s t a v a r i é ; les "breaks" n e f o n c t i o n n e n t 
p a s ; le "daêh-board" e s t s a l i ; V"exhaust", 
le "governor", le "jack", la "non-skid-
cliuiu", la "screen" s o n t a u t a n t de m o t s 
e x o t i q u e s dont est c o m p o s é son b i z a r r e vo­
c a b u l a i r e . 

P o u r q u o i ne pas dire p l u t ô t : U n d e s 
p n e u s e s t d é g o n f l é ; l ' e s s i e u e s t b r i s é , l ' a -
v a n t - t r a i n n e v e u t pa s p i v o t e r ; le b r û l e u r 
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est usé ; les freins ne fonctionnent pas ; la 
carrosserie est avariée ; le tablier est sali ; 
la manivelle est dangereuse; l 'échappement 
le régulateur, le cric, la chaîne anti-déra-
pante, la bougie, les ressorts, le brise-vent? 
Ces mots d'un pur français ont une signi­
fication autrement plus précise que leurs 
quasi-équivalents anglais. 

V I I I 

L'anglicisme et le commerce. 

Je vous ai donné quelques échantillons 
de la prose de nos employés de chemin de 
fer et de nos touristes; passons maintenant 
à celle non moins alourdie d'anglicisme de 
nos hommes d'affaires. 

De toutes les classes do la société, celle 
qui est la plus gangrenée par l 'anglicisme, 
c'est la classe commerciale. Les hommes 
d'affaires sont les plus dangereux anglici-
sateurs qui existent, car eux, ee n'est pag 
par oubli, par inconscience, par laisser-
aller qu'ils bariolent bizarrement leur con­
versation journalière Je mots anglais, mais 
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par une profonde et indéracinable convic­
tion. L'anglais, c 'est la langue du com­
merce, bon ! personne ne leur fera sortir ça 
de la tête ! 

Ils sont convaincus qu'un marchand qui 
tiendrait au français dans son commerce, 
serait immédiatement voué, sa vie durante, 
à demeurer vendeur de bonbons et de pains 
d'épice, et que jamais il ne monterait aux 
sommets où se pavanent les marchands de 
gros. Par un sot et imprudent snobisme, 
ils vendent aussi facilement leur langue 
qu'ils brocantent leur poivre, leur sel, ou 
une verge d'indienne. Nous ne saurions 
trop gémir sur nos malheureux compatrio­
tes qui sacrifient aussi brutalement leur 
langue sur l'autel du dieu Dollar. 

L 'enseignement commercial dans notre 
Province contribue beaucoup à former cette 
étrange mentalité. L 'on répète et l'on 
rebâchê sans cesse aux jeunes éphèbes, que 
l'anglais est tout à fait indispensable dans 
le commerce et ils en concluent que le fran­
çais n'y joue qu'un rôle secondaire. L 'on 
consacre à l 'enseignement de l'anglais plus 
de temps qu'à celui du français. A part 
le catéchisme et la grammaire française, 
à peu près toutes les autres matières sont 
enseignées en anglais. Non seulement la 
tenue des livres, mais le calcul, l 'arithméti­
que, la loi commerciale, la géographie sont 
montrés en anglais. Qu'arrive-t-il? L ' é -
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lève prend l'habitude de l'anglais, sa men­
talité s'en sature, sa phraséologie s'en sur­
charge et-lorsqu'il cherchera le mot propre 
devant s'appliquer à tel ou tel objet, sera-
t-il étonnant que le mot anglais se présente 
toujours le premier, à l 'exclusion du mot 
français ? 

Comme il n 'aura pas fait d'études litté­
raires et ne connaîtra qu'imparfaitement la 
signification des mots français, il lui sera 
quasi-impossible de saisir la ligne de dé­
marcation existante entre les deux vocabir-
laires, fiançais et anglais. Ce sera alors 
l 'inévitable mélange des deux langues au­
quel, même les puristes, n 'échappent que 
difficilement. L e Français a sa littérature 
commerciale tout aussi riche, et tout aussi 
précise que l'Anglais, mais comme l'enfant 
n'y aura jamais été initié, il emploiera for­
cément le vocabulaire anglais. Pour sa 
clientèle française, il lui faudra traduire 
en français, dans les annonces et la récla­
me, son encombrant vocabulaire de mots 
anglais. C'est alors qu'il fera publier dans 
les journaux ces annonces incompréhensi­
bles qui défieront tous les dictionnaires, vé­
ritables casse-têtes chinois, dont seuls les 
déchîffreurs de rébus parviendront à com­
prendre le sens. Comme il est impossible 
de parler en même temps, avec les mêmes 
mots, le français et l 'anglais, le nouveau 
commerçant se composera une espèce de 
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l anguo hybr ide qui se ra ni le f rançais ni 
l ' angla i s , m a i s du chinois ou du t u r c , si 
ce n ' e s t d e 1 a lgonqu in ou de l ' i roquois . 
Sa c o m p t a b i l i t é se ra fai te en a n g l a i s ; d 'a i l ­
l eu r s , " c o m p t a b i l i t é " , c ' e s t u n e expres ­
sion qu ' i l s e m b l e ignorer . V o u s n ' e n t e n d e z 
j a m a i s d ' a u t r e s m o t s sor t i r de sa bouche 
que " b o o k - k e e p i n g " , " b o o k - k e e p e r " , " d a y ­
b o o k " , " j o u r n a l " , " l e d g e r " . 

E n t r e z d a n s c e t t e épicer ie don t vous avez 
vu la veille, d a n s le j o u r n a l local , la bar-
n u m e s q u e a n n o n c e . L a c l ientè le e s t exclu­
s i v e m e n t f rançaise e t p a s u n seul des c l ien t s 
qui ne c o m p r e n n e le f rançais . P o u r q u o i 
donc gr ince a u - d e s s u s de la po r t e , en l e t t r e s 
b izar res , pe in t e s d ' u n j a u n e cr ia rd , c e t t e 
é t r a n g e e n s e i g n e : " J . Gros jean , G r o c e r " ? 
S u r les e n - t ê t e s de l e t t r e s e t de f ac tu re s , 
sur le coin des enve loppes , tou jours le m ê m e 
n o m qui t i re l'œil e t fai t f rémir la cha i r 
c o m m e le g r i n c e m e n t d ' u n e l i m e su r u n e 
m a u v a i s e sc ie . E c o u t e z - l e v o u s offrir sa 
m a r c h a n d i s e : " I l a du bon "cannage" à 
vous vend re , du lard "canné", du bœuf 
"canné", du "ehihcn canné", des "bcans 
cannées", des "tomatoes en can", du 
"cniiicd beef en can"; pu i sque t o u t e s ces 
m a r c h a n d i s e s son t bo i t euses e t o n t besoin 
de c a n n e s , pourquo i n e p a s dire aussi : du 
porc frais en béqui l les . T o u t cela vous es t 
offert "cheap" p o u r du cash" e t M . le 
Gross ie r — pa rdon , le Groce r — s ' engage à 
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vous faire "délivrer" c e l a à d o m i c i l e à t o u t e 

h e u r e . 

Qu'aimez-vous en fa i t de "cliecse" ? I l a 
un lion "stock" de "turkèys" d ' a r r i vé p o u r 
la "Christmas"; t o u s s o n t b i en "fleshy". 
F a i t e s vos "shoppings" au p lus t ô t , c a r son 
"boy" va s ' a b s e n t e r b i e n t ô t pour p r e n d r e 
ses "holidays" du "New-Year". I l a auss i 
du bon "catsup" des "pickles", d e s cab­
bages", d e s "turnips", de la "baUe-au* 
ne;:", (Bologna, saucisse de Bologne vu 
mortadelle), du "h<nn", e t c . ; a c h e t e z , 
a c h e t e z , bon m a r c h é , " c h e a p " , ne v o u s gè -
iv-/. p a s ; pas beso in d ' a u t r e c h o s e ? H e r e is 
t h e " b i l l " . "Avez-vous besoin" (do you 
w a n t ) de "cream-puff", de "popped corn", 
de "ice-cream" ? C ' e s t le t e m p s . 

L e P a r i s i e n qui e n t e n d r a i t un t e l l an­
g a g e se d e m a n d e r a i t a v e c ra i son s ' i l a af­
faire à un P a t a g o n ou à un S i o u x , e t s e 
r appe l l e r a i t f o r c é m e n t l a T o u r de B a b e l o u 
confus ion des l a n g u e s . 

I l n e vous l a i s s e r a pa s p a r t i r s a n s v o u s 
i nv i t e r à lui "payer" u n e v i s i t e . S i v o u s 
ne p o u v e z p a s ven i r , il pour ra "catt-cr" 
c h e z vous . 

" . 4 » ; / hoir", vous pouvez t o u j o u r s l ' appe ­
l e r p a r le "phone \ S o n "number" lu i , 
c ' e s t "seven-two". Good bye! 

R é s i s t e z à la t e n t a t i o n qu i vous t o r t u r e 
de r é p o n d r e : "Go to avec ton langage 



- 4 0 -

de Papou"! e t passez chez son voisin, le 
m a r c h a n d de n o u v e a u t é s . 

N ' a l l e z p a s l ' appe le r u n m a r c h a n d de 
n o u v e a u t é s , celui- là , c a r il n ' y c o m p r e n d r a 
r ien . Voyez son a n n o n c e : M a r c h a n d i s e s 
sèches ( d ry goods) c o m m e si cel les de son 
voisin é t a i e n t h u m i d e s ou mou i l l ée s . Que 
dés i r ez -vous? U n "suit". E n voici un 
"fine". L e "coat" es t de p r e m i è r e qua ­
lité- ma i s un peu "tight". E u voici un p lus 
"looxe"...Very well, il m o n t r e (shows)-
bien. P o u r un "tcn"t appor t ez - l e . 

Dés i r ez -vous des "slioes" avec de "rub-
ber-heels" ? E n voici de bel les en cuir 
"patente", t ou jours c la i res , pas besoin de 
les "shincr". Dés i r ez -vous u n "suit-case" 
ou un " s u t c l i c l " ' en voici un b e a u " e n alli­
g a t o r " . 

P a s besoin d ' u n capo t de "racoon", bon 
"stuff"? C ' e s t u n e " c l a i r a n c c " . Prof i tez-
en pour faire de bons "bargains". Auss i , 
des "rugs" de p r e m i è r e c lasse à v e n d r e , 
gros stock, des c a p o t s d e "rubber", e t c . , 

L e vois in, c ' e s t un agen t d ' i m m e u b l e s . 
I l ne c o n n a î t pas le m o t , m a i s il fait parfai­
t e m e n t la chose . P o u r lui , c ' e s t u n "Rcal-
Estate agent". V o u s ê t e s p a u v r e com-
me J o b , vous n ' a v e z p a s d ' a r g e n t à "in­
vestir" (to invest). P a s s e z t o u t d r o i t : 
"Next door". 

C'es t un quincaillier": "hardware", pour 
le propriétaire. Si vous dés i rez un 
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"wrench", (clef a n g l a i s e ) , des "bolts", 
( b o u l o n s ) , des "screws", un "pcn- l ;n i f e " , 
des "pipes", ( - tuyaux) . Prof i tez -en . 

D e s "stores", t ou jours des "stores", pu i s 
u n e " barbcr-sliop". Ar r ê t ez vous faire 
"shaver", à c e t t e " é c h o p p e de b a r b a r e s " ! 
E n t e n d e z - v o u s le clic-clic du "clipper" 
( t o n d e u s e ) ? Que dés i rez -vous ? U n "hair­
cut" ( coupe de c h e v e u x ) ? u n e ".share" 
un "sliampoo" ? I l suffira p e u t - ê t r e de 
vous "trimer", ( ra f ra îch i r ) la c h e v e l u r e . 
E n t e n d e z c h a n t e r le rasoir su r la " s t r o p " ; 
p r enez ga rde , il va ê t r e "sharp". 

M a d a m e v e u t a r r ê t e r chez la m o d i s t e . 
C ' e s t ici. V o y e z : "Millinery". Ar r ê t ez 
avec M a d a m e . E l l e désire un "inerry-
widow". C ' e s t u n peu d é m o d é ! C o m m e 
il y a parfois a la ma i son gue r r e offensive 
e t défens ive , elle se ra peu t ê t r j m i e u x de 
s ' a c h e t e r un "dreadnought"i Quant au 
v o l u m e e t au pr ix , il n ' y a p r e s q u e p a s de 
différence. E n c o r e des m o t s a n g l a i s : "luit", 
"sash", "stoehing", "ribbon", "braid", 
"coat", "lace", etc. 

L a m o d e es t p o u r t a n t pa r i s i enne . Voyez 
les r e v u e s de m o d e ang la i ses ou amér ica i ­
n e s : les m o t s f rançais y fo i sonnen t . L a 
m o d i s t e , m a i s elle se ra i t m a l a d e s i , là où 
les Anglais ont adop té le mol français , elle 
ne leur d a m a i t le pion eu i n v e n t a n t d e s 
m o t s q u e les Angla is e u x - m ê m e s n ' o n t pu 
t rouve r . 
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Voulez -vous d ' a u t r e s ang l i c i smes des p lus 
c a r a b i n é s q u e le c o m m e r c e e s t coupab le 
d ' avo i r inocu lés à n o t r e l a n g u e ? 

U n m a g a s i n à "département" p o u r " m a ­
gasin à r a y o n s " . D é p a r t e m e n t , en fran­
çais e s t un t e r m e géog raph ique . 

C e t t e c r è m e "goûte" ( t a s t e s ) bon , pour 
"a bon goût". Une. pe r sonne p e u t goû te r , 
n ia is non u n e chose . 

Cela "montre" bien ( shows w e l l ) , p o u r 
"paraît bien". 

L a "balance" d ' u n e s o m m e p o u r "dif­
férence . B a l a n c e , en f rançais , e s t un 
i n s t r u m e n t ;\ peser . 

Avez-vous du "change" ? E n c o r e un an­
g l ic i sme. 11 faut dire de la " m o n n a i e " . 

"Entrer dans les livres" ( e n t e r in t h e 
b o o k s ) , p o u r " i n s c r i r e aux l i v r e s " . 

'Tiare de manufacture", pour " s i t e pro­
pice à u n e m a n u f a c t u r e " . 

Ce q u ' o n appel le "tapisserie", ( t a p e s t r y ) , 
doi t se dire " p a p i e r t e n t u r e " . 

Pou rquo i d i t e s -vous "de» argents" 
( m o n e y s , ) p o u r des s o m m e s q u e l c o n q u e s ? 
T o u r ê t r e logique, vous devr iez dire : des 
o r s , des n icke ls , d e s cu iv res , des pap ie r s ! 
. ."Délivrer", p o u r " l i v r e r " de la m a r c h a n ­
dise k domic i le , n e v a u t guè re m i e u x . 

On d i t : "faire une demande" e t n o n 
" u n e application". On fait u n e appl ica­
tion de fer rouge , d ' e m p l â t r e , de s a n g s u e s , 
m a i s non d ' e m p l o i . 
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"Glairrr son stock", pour se débarrasser 
de ses marchandises. 

Un stock d'indienne" : " U n assortiment, 
etc. " 

Combien "chargez-vous'? ( to charge) , est 
affreux. D i t e s : Quel est le prix, etc. 

Un voyageur de commerce a tort de dire 
qu'il "marche dans les marchandises sè­
ches". Sa branche de commerce, et non 
pas "ligne" de commerce est la nouveauté. 

N'est-il pas absurde de dire qu'une ma­
n u f a c t u r e , une mine, sont "en opération" 
(in operation). Si vous voulez être com­
pris d'un Français, d i tes : "en fonctionne­
men t " . 

Un financier n"'antieiiic" (anticipate) 
pas de bonnes affaires, mais il les augure, 
les prévoit. 

On ne dit pas qu'un homme, est "quali­
fié" (qualified) pour faire une chose, mais 
" compé ten t " à faire cet te chose. 

Les expressions: "File", "filer" des 
lettres doivent être remplacées par : "clas­
seur", "classer des lettres". 

Encore d 'autres: "con t rac teur" (con­
tractor) , pour: entrepreneur; "laisser" 
( leave) , pour quitter les affaires; "type­
writer", pour olavigraphe; "prémisses", 
(premises) , ce qui en français signifie, les 
deux premières propositions d'un syllogis­
me, pour: maison, dépendances; lettre "en­
registrée" (registered), pour "recomman-
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d é e " ; prendre un "ordre" (order), pour 
une commande; "ordtr", pour commander 
de la marchandise; du "ùandy'f, pour des 
bonbons. 

Un bon "bargain" est un bon " m a r c h é " . 
Fleur (flour), se confond à tort avec fa­

rine. 
Vous savez sans doute que des "snmjA.es" 

et des échantillons sont la même chose. 
Vous seriez "simples" de ne pas le croire. 

Des malins traduisent: "House for sale" 
par "Maison fort sa l e" , au lieu de " à een-
die". Voyez l'équivoque ! 

On n'envoie pas des effets "sur appro-
bation"(on approbation), mais " à oondi-
lion", "au choix", etc. 

On ne "sauve1' pas de l'argent ( to save) , 
mais on épargne, ménage de l 'argent, du 
temps, etc. 

Auditor (audit) des comptes, auditeur 
(auditor), c 'est de l'anglais tout pur. 11 
faut dire : Vérifier des comptes, expert 
comptable. Il en est de même de hacher 
(to back) , appuyer un marchand; bill, (fac­
ture, compte, note, mémoire) , canceller 
(cance l l ) , contremander, radier; charbon 
nimi ( s u i t coal ) , houille grasse; charbon dur 
(hard coal ) , houille maigre; checker 
( check) , vérifier un compte; payer pax 

cluck, ( cheque ) ; clairer (c lear ) , congédier 
un commis; clairer, pour faire un profit de 
dix pour cent ; stuff de première classe (first 

http://snmjA.es
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class) ; drap de première quali té; collec­
ter (collect), recouvrer; collecteur, percep­
teur; collection, perception, OÙ recouvre­
ments ; une famille commerciale (commer­
c ia l ) , pour commerçante ; compétition 
(competit ion), concurrence, rivalité; con­
tracter, contractent (cont rac t ) , pour en­
treprendre, entrepreneur; cornstarch, ami­
don; dé pu rie m eut des modes, pour comp­
t o i r , rayon des modes; diary, ( agenda) ; 
directoire (directory), pour annuaire des 
adresses, ou " B o t t i n " , comme à Par is ; dis-
emiiit, ( e scompte ) ; drab, (étoffe be ige ) ; 
duster, (cache-poussière) ; fastener, atta­
che-feuilles ; papier foolscap, papier écolier; 
payer une propriété par instalemcnt (instal­
men t ) , versement; job de marchandises sè­
ches, solde de nouveautés; sweater, 
tr icot; gants do kid, cheveau; chapeau de 
Leghorn, de Livourne; meubles en mahog­
any, (acajou) ; manufacture employant cent 
mains (hands) , ouvriers; livres de seconde 
main (second-hand), d'occasion; mailer 
(mai l ) , mettre une lettre h la poste; map, 
car te ; money order, mandat de poste ou 
mandat d 'express, selon le c a s ; motor-man, 
mécanicien; opposition, concurrence; /»/</, 
bloc-notes; passer (pass) , pour signer, sous­
crire un billet; patente (pa ten t ) , brevet ; 
pra-nut, pistache; paien-shop, magasin 
d 'occasion, mont-de-piété ; peppermint, 
pastilles de menthe ; pop-corn, maïs grillé; 



Poste-carte (post card) carte postale; poster 
(pos t ) , mettre une lettre à la poste; actions 
préférentielles, (privilégiées) ; shares, ac­
tions; partir ( s ta r t ) , pour fonder un journal; 
partir quelqu'un, le commanditer; les quo­
tations, cotes de la Bourse ; rencontrer, 
pour faire un paiement ; personne tesponsa-
hie, solvable ; safe, coffre-fort; strap, cour­
roie; stuff, drap, étoffe, matière; time­
keeper, pointeur; trust, monopole; truster, 
tfvoir confiance en quelqu'un; valoir (be 
worth), pour posséder, etc. 

I X 

L ' a n g l i c i s m e et l ' annonce . 

Dans son bizarre volume int i tulé: " S o u ­
rires Li t téra i res" , Léo Claretie consacre un 
intéressant passage à l 'annonce. E n Fran­
ce, le calembour est toujours apprécié, mê­
me dans les circonstances de la vie qui ne 
l 'exigent pas fatalement et où l'on pour­
rait facilement se passer de la plaisanterie. 
Le trafic et le commerce en usent et mêlent 
l'équivoque aux affaires. Ces enseignes am-
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p h i g o u r i q u e s s u s p e n d u e s a u x p o t e n c e s d e 

f e r , r i e n t e t g r i n c e n t p a r l e s r u e s é t r o i t e s , 

a u - d e s s u s d e s p a s s a n t s a m u s é s . U n c a b a -

r e t i e r , t e n a n t b o u t i q u e e n f a c e d u c i m e t i è r e 

d u P è r e L a c h a i s e , e t a s s o m m a n t s e s c l i e n t s 

à c o u p d ' a b s i n t h e , a f l a n q u é a u - d e s s u s d e 

s a p o r t e c e t t e e n s e i g n e l u g u b r e m e n t f a c é ­

t i e u s e : ' I s i , o n e s t m i e u x q u ' e n f a c e " . 

L é r u d i t l i b r a i r e f a i t p e i n d r e u n e v i e i l l e 

f e m m e q u i s c i e u n e a n s e e t i n t i t u l e c e p l a ­

c a r d : " A l a v i e i l l e s c i e n c e ( s c i e - a n s e ) . 

Q u a n d il s e p r o m è n e d a n s l e s r u e s d e n o s 

\ i l l e s c a n a d i e n n e s , l e p a s s a n t a m u s é t r o u v e 

n i m a t i è r e d ' a f f i c h e s d e s c l o w n e r i e s p o u r 

l e m o i n s a u s s i r i g o l o t e s q u e l e s a n n o n c e s 

f r a n ç a i s e s e t n o s m a r c h a n d s n o u s f o u r n i s ­

s e n t c e t t e l i t t é r a t u r e p é t r i e d e q u i p r o p o s , 

n o n p a s p a r p l a i s a n t e r i e , m a i s a v e c u n s é ­

r i e u x t o u t à f a i t p h i l o s o p h i q u e . R i e n d ' a ­

m u s a n t c o m m e l a f a ç o n d o n t i l s t r a d u i s e n t 

s u r l e u r s é t i q u e t t e s d ' a n n o n c e l a r é c l a m e 

d e m a r c h a n d i s e s d e p r o v e n a n c e a n g l a i s e . 

R e g a r d e z d a n s l e s v i t r i n e s e t v o y e z l e s t r a ­

d u c t i o n s f u n a m b u l e s q u e s q u ' i l s n o u s f o u r ­

n i s s e n t : " M a g i c C o r n S a l v e " " O n g u e n t 

M a g i q u e p o u r b l é - d ' I n d e " . A u t r e f o i s , o n 

s e c o n t e n t a i t d e c u l t i v e r l e s " o i g n o n s " s u r 

s e s e x t r é m i t é s p é d e s t r e s ; v o i l à m a i n t e n a n t 

q u ' o n y r é c o l t e l e b l é - d ' I n d e . B i e n t ô t , j e 

s u p p o s e , c e s e r a l e r e b o i s e m e n t d e s f o r ê t s 

e t l e s l o t s o u v e r t s à. l a c o l o n i s a t i o n ! 

file:///illes
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Voio i une autre de ces traductions acro­
batiques': " L a d i e ' s funs", "fourrures lai­
d e s " . Vra iment , en fait de réclame, on 
pourrait t rouver mieux. 

Où conduit l ' ang lomanie ! 
E t encore celle-ci, à l 'entrée d'un parc 

publ ie : "Trespass ing forb idden" , "11 est 
défendu de trépasser". Défendu de mou­
rir I C 'est trop fort. L e poète, parlant de 
L'invincible Camarde, dit que le gardien de. 
la Por te du L o u v r e , n 'en défend pas nos 
rois, et voici que de brutaux anglomanes 
veulent interdire la mort à la mortel le hu­
m a n i t é ! Cela bat les sectaires francisions 
et les petits Vol ta i res affichant à un lieu de 
pèlerinage : — 

De par le Roi, défense à Dieu 

De faire miracle en ce lieu. 

Je suis sûr qu 'avant longtemps, avec l 'an­
glomanie qui les caractérise, nos annon­
ceurs nous serviront des traductions com­
m e celles-ci : 

Rea l Es ta te , " E t a t R é e l " ; Salted Pea ­
nuts, " P e a n u t s s o l i d e s " ; "Bus iness 
f i r m " , Affaires f e rmes ; " S i d e - b o a r d " , 
( m e u b l e ) , " P e n s i o n à c ô t é " , etc. 

D ' o ù vient donc cet te manie d ' emp loye r 
l 'anglais et l 'anglais seul dans l 'annonce. 
L e s Chiniis et les Juifs, en pays étrangers, 
n 'ont pas honte d 'afficher dans leur propre 
langue ; pourquoi les Canadiens-français au-
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raient-ils honte de la leur dans leur propre 
pays? Pourquoi, sur la même affiche, cette 
étrange accolade de noms français et de ti­
tres anglais? L. Hamel, t insmith; H . Cha-
gnon, lumber; J . Rouleau, baker; A. Gos-
selin, grocer; V. Landry, tabaconist; F.-X. 
Fontaine, carpenter? 

Dans un village de campagne, où il n 'y 
a pas un seul anglais, on voit parfois des 
annonces complètement anglaises. Ces 
maniaques de l'anglais , puisqu'ils 
manifestent tant de mépris pour 
leur langue, mériteraient que la clientèle 
française s'abstienne de les encourager. 
Ils crieraient bientôt famine et le cri Ju 
ventre, sinon le cri du cœur, leur ferait 
franciser leurs réclames. 

Au temps de Noël et du Jour de l'An, il 
est d'usage chez les marchands de faire de 
la réclame au moyen de calendriers distri­
bués aux clients. Outre le titre et la qua­
lité du vendeur, vous y voyez toujours, c 'es t 
immanquable, cette bourde monumentale : 
"Compliments de la saison". Une saison 
ne peut offrir de compliments, puisque c'est 
un être abstrait. Le Bonhomme Hiver 
nous offrir des compliments! C'est de 
l'ironie de sa part, lui qui nous fouette 
toute la saison de sa brise glaciale. 

Outre qu'ils sont antipatriotiques et anti­
sensés, ces calendriers sont souvent anti­
chrétiens. Quel déeolletage sur ces papiers 
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bariolés ! Quel dévergondage d'allures dans 
les scènes qui y sont représentées ! L e 
malheur, c 'est que dans nos bonnes famil­
les chrétiennes, le calendrier de mauvais 
goût a détrôné le Crucifix et l 'image sainte 
qui faisaient l 'ornement des murs de l'hum­
ble demeure de nos pères. 

On rencontre encore sur les annonces de 
journaux et les affiches les expressions sui­
vantes qui ne sont ni plus ni moins que de 
l'anglais fardé de français. Une anglaise 
aura beau s'habiller h la parisienne, se coif­
fer, se poudrer, se farder, se vêtir à la 
dernière mode de Paris, ce sera toujours 
une anglaise. 11 en est de. même d'un mot 
anglais ou américain habillé h la française. 

Voici quelques-unes de ces expressions : 
—Pas d'admission (no admission) en­

trée interdite; appartement (apar tment) , 
chambre; Boomer (boom), pousser une 
ville; un boom de mines, une fièvre de mi­
nes; votre choix (your choice) , h choisir 
pour un dollar; debentures, pour obliga­
tions d'une ville; Place pour (place for) un 
magasin, site propice à un magasin; plom-
heur (plumber) plombier; "briqueleur 
(hriek-layer), briquetier; auto-driver-, 
chauffeur; collecteur (col lector) , percep­
teur ; auditeur (auditor), comptable ou ex­
pert comptable; fourniture (furniture), 
meubles; licencié ( l icensed), autorisé à 
vendre des spiritueux. 



X 

L ' a n g l i c i s m e et les n o m s de famil le . 

Les enseignes ainsi conçues: Fonta ine ; 
shoemaker; Vemnneau, plumber; Dupré, 
carpenter ont l 'air baroque: elles tirent 
l'œil. Après avoir mis en anglais le nom de 
leur métier, nos bons anglomnnes ont fini 
par angliciser leurs noms de famille. C'est 
ainsi que l'on en est venu à faire les tours 
de forée suivants; Labontë est devenu: 
Goodness; Landry, Laundry: Legris, Ovey; 
L'Enfer , Hell; Trudeau, Waterhole; L ' È -
cuyer ( L a cuil ler) , Spoon; Fontaine, 
Fountain; Leblanc, White; Boileau, Drink 
water; Boivin, D rink win e ; Auelair Clear; 
Boulanger, Baker; Lafraverse, Crossing; 
Chevalier, Knight; Paradis, Paradise; Du­
moulin, Mill ; Petit, Small; Picard, Pea-
body ; Lampntagne, HiU; Lecoura, Short; 
Bienvenu, Welcome; Lenoir, Mark: Mon-
dor, GolderihiU; Vadeboncœur, Goadheart; 
Viens, Cu ni mings ; "Boisveit, Greenwood; 
Vachon, Coiran; Santerre, Noland; Chêne-
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v e r t Greenoak; C h e v r e f i l s , Gnntson; C o u ­
tu re , Sccunstcr, e t c . 

O n en v i e n d r a b i e n t ô t à faire de : P h a -
îu 'uf ( fa i t n e u f ) , Malcenine; de P i e r r e N o ë l , 
«S'foiip Christmas ! 

N ' e s t - c e p a s une m a n i è r e auss i a b s u r d e 
q u e m é p r i s a b l e de l a i s se r un n o m de f ami l l e 
q u e p l u s i e u r s g é n é r a t i o n s o n t é t é f ières de 
por te r , p o u r en a c c e p t e r u n n o u v e a u s a n s 
h i s to i re , s a n s poés i e e t s a n s g l o i r e ? T r a ­
duit d a n s une a u t r e l a n g u e , il a t o u t p e r d u 
son c h a r m e . 

C e qu i e s t p is e n c o r e , c ' e s t q u e c e s t r ans ­
fuges à u n e a u t r e r a c e s ' e x p o s e n t à faire 
a n n u l e r d e s h é r i t a g e s e t à c a u s e r de g r a n d s 
d é s a g r é m e n t s , p e u t - ê t r e m ê m e d e s p e r t e s 
m a t é r i e l l e s c o n s i d é r a b l e s à l eu r pos t é r i t é . 

T r o q u e r s o n n o m p o u r u n n o m de l an­
g u e ' é t r a n g è r e s e m b l e ê t re une m a n i e pro­
pre a u x C a n a d i e n s - f r a n ç a i s . I l n ' e s t p a s 
de R u s s e ou d ' A l l e m a n d , q u e l q u e c a c o ­
phonique, g u t t u r a l o u b i z a r r e m e n t épe l é q u e 
so i t son n o m , qui se r e n d e c o u p a b l e d e c e t t e 
b é v u e . L e s C h i n o i s a f f i c h e n t l eur n o m te l 
q u ' i l e s t , a p p a r t i e n d r a i e n t - i l s à la f a m i l l e 
î les " L e e — u n g —• C h e n y " ! L o s J u i f s 
m ê m e n ' o s e n t p a s le fa i re . C ' e s t ainsi 
q u ' o n v o i t s u r l eu r s a f f i c h e s , d a n s n o s v i l ­
les c a n a d i e n n e s , d e s n o m s c o m m e c e u x - c i : 
J a c o b b e r g , R o b o a m b e r g , M o s e s b e r g e t . . . . 
Iceberg. 
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Cette suffixe en " b e r g " éveille dans mon 
souvenir la drolatique conversation suivante 
entendue dernièrement. 

C'est durant la campagne politique pré­
paratoire aux élections provinciales qu'est 
arrivé le mémorable naufrage du " T i t a n i c " 
aillant s 'éventrer contre un iceberg. L e 
lendemain des élections, un quidam, ayant 
confusément dans l'esprit des bribes de 
lectures de journaux parcourus durant la 
période de temps où ces deux grands événe­
ments sont arrivés, disait à son ami : 

—Sais-tu qu'un Juif vient d'être élu dé­
puté au Parlement de Québec ? 

—Tu me dis pas ça ! Comment e'appelle-
t-ir.' 

— M . Iceberg. 
—Contre qui s'est-il présenté? 
—Contre un anglais, M. Titanic, et l'an­

glais a été battu à plate couture, à tel 
point qu'il en a perdu son dépôt ! ! ! 

Un nommé " l ' o u l i n " , de Wooneocket 
avait changé son nom en " c o l t " . C o m m i 
il avait les oreilles un peu longues, des ma­
lins l 'appelaient: " J a c k a s s " ! (âne) . 



X I 

L'anglicisme et les relations sociales. 

Les relations sociales nous amènent aus­
si leur cortège hétéroclite d'habitudes et 
de mots anglais. 

Anglomanie, l'usage d'adresser ses lat-
tres ainsi : Mr Charles Labelle, Ec r . L ' a ­
bréviation française de "Mons ieur" est tout 
simplement " M . " et non pas " M r . " " M a ­
dame." s'abrège ainsi: " M m e " et non pas 
" M r s . " 

L e mot " E c r " est une traduction du mot 
" E s q u i r e " , " E c u y e r " qui, dans le cas pré­
sent n 'a aucun sens. Supprimons-le donc 
sans pitié. 

Passons sous silence le " F i v e o'clock 
t e a " . 

Parlons maintenant des relations entre 
amoureux. Dans ce domaine de la poésie 
et de l'idéal, il semble que Cupidon devrait 
chasser de ses flèches tout anglicisme, mot 
anglais ou habitude américaine. Point du 
tout. L'anglomanie a envahi le royaume 
de Cupidon, dieu de l 'amour, comme elle 
a envahi le royaume du dieu Dollar. 



-bb-

L e jeune homme va voir sa " f i l l e " ( g i r l ) , 
pour blonde, amoureuse. 

Si l 'amoureux est gent i l , sa blonde dit 
qu ' i l e6 t " s m a r t " . S'il est enjoué, elle 
dira qu ' i l est " g a i n e " . S'il est a imable à 
tous les points de vue , ce sera à son idée 
un " l i n e young m a n . " S'il est spirituel, elle 
dira qu ' i l est " c u t e " . Sa " d a r l i n g " , sa 
" swee t -hea r t " , seront les mots les plus fré­
quents que le jeune homme laissera tomber 
de ses lèvres. Des lèvres de la jeune fi l le, 
les m o t s : " d u d e " , " l o v e r " , s w e l l " tombe­
ront encore plus f réquemment . Si la jeune 
fille courtisée est très jeune, l 'amoureux 
dira que c'est une poulette du printenips 
( spring-chiken ) . D 'aucuns d i ron t : "pou-
lette-à-ressort". 

Si deux époux se conviennent très bien, 
on dira qu' i ls sont bien " m a t c h e s " , (assor­
tis, accouplée). 

Si le cavalier désire al lumer sa c igaret te , 
<;i l i l o n d r , n i lui présentant une al lumette , 
di ra : — " C a n I match y o u ? " 

En année bissextile surtout, elle espère 
être comprise. 

Je ne crois pas qu ' i l y ait de doute en 
cela et cependant on dit tous les jours : 
Dn tel et une telle sont tombés (fa l l in ) 
en amour. 

On dit aussi qu'un jeune h o m m e regarde 
" b i e n " ( looks w e l l ) , pour paraît b ien ; qu ' i l 
est spurt, pour galant. 
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Anglicisme encore que le mot "intro­
duire" dans le sens de présenter! 

Dans les réunions mondaines on se per­
met souvent des "danses vives" (quick-
dance) , pour danses tournantes ou danses 
à deux. 

E n Amérique, tout se résume, même le 
mariage, à la question "affa i res" . Voilà 
pourquoi, je suppose, on dit " p a y e r " une 
visite (to pay a visi t)à sa fiancée. 

Parlez-nous aussi des "b roken" (querelle, 
rupture) entre amoureux! 

* 
* * 

Anglomanie déplorable, que l'habitude 
de prononcer à l 'anglaise les mots les plus 
français, tels que : " te l l -pbôône", tell *-
g r a p b " ; "au t 'mobee le" , "gaz ' l e enc" , etc. 

Anglomanie déplorable et disgracieuse que 
l 'habitude de prononcer à l'anglaise la let­
tre " t " : Ttes t tombé" , " t t ' a s t tor t" . Ima­
ginez le baragouin de ces particuliers lors­
qu'ils disent des phrases comme celle-ci 
" T o n thé t 'a-t-il ôté ta t o u x ? " 

Anglomanie encore, la mode de donner 
aux enfants que l'on présente au baptême 
des noms comme ceux-ci : Henry, Willie, 
William, Walter , Johnny, Mary, Annie, 
Gertie, e tc . 

Anglomanie encore, la mode d'écrire la 
première lettre des jours du mois, et de 
la semaine avec des majuscules. 
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Anglomanie, l'usage d'écrire la première 
lettre de tous les mots d'une affiche, des 
en-têtes de lettres, des articles de journaux 
avec une majuscule : Nous Avons Du Bon 
Thé A Vendre, etc. 

Anglomanie, l 'habitude de faire précé­
der du mot "honorable" le nom des mi­
nistres; de faire suivre de la lettre M. P . , 
le nom des députés ; de faire précéder du 
mot "Révé rend" , le nom des prêtres ca­
tholiques. 

Anglomanie que ces réceptions mondai­
nes d'après-midi, avec long rapport sur les 
journaux, donnant la description de la toi­
lette que portait chaque invitée. 

Anglomanie, la façon de s'aborder en 
anglais, de se souhaiter le bonjour ou le 
bonsoir par un "Good day!" ou "Good 
night!" de remercier à l'anglaise par 
"Thank you!" ou de répondre au remercie­
ment par lé mot " B i e n v e n u ! " ( W e l c o m e ) . 

Anglomanie encore, l 'habitude de s'adres­
ser en anglais à des fils d'Albion qui peu­
vent parler notre langue. 

Anglomanie inexplicable, que celle des 
Canadiens-français donnant un nom anglais 
à la compagnie dont ils sont les actionnai­
res. 

Anglomanie, l 'habitude de parler anglais 
entre Canadiens pur sang. 

Anglomanie, la façon d'écrire en anglais 
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les aff iches, a n n o n c e s , r é c l a m e s , e n - t ê t e s 
de l e t t r e , de fac tu rée . 

A n g l o m a n i e , la m o d e de faire p r écéde r 
son n o m de famil le de deux ou t rois ini t ia­
les : J . - A . - R . La r i f l e t t e , au lieu de J e a n 
La r i f l e t t e . L e s F rança i s s ignent tout s im­
p l e m e n t : R a y m o n d Po inca r ré , H e n r i Bris-
son, E m i l e S o u v e s t r e , e t non pas : J . - E . 
L a m y , N . - R . B a z i n , E.-W. Prud 'homme. 

X I I 

L'angl ic isme et les journaux. 

L a s i t ua t ion pa r t i cu l i è re d e nos cu l t iva ­
t e u r s les m a i n t i e n d r a i t encore l o n g t e m p s à 
l 'abr i de l ' ang l i c i sme , si les j o u r n a u x ne 
v e n a i e n t g â t e r la popula t ion agricole. Cha­
q u e s e m a i n e , le j ou rna l h e b d o m a d a i r e ap­
po r t e d a n s le foyer c a m p a g n a r d sa collec­
t ion d ' a n g l i c i s m e s , e t r éuss i t à enfoncer 
l ' ang la i s d a n s la t ê t e de nos me i l l eu r s pa­
t r io tes , c o m m e les coups de m a r t e a u x répé­
tés p a r v i e n n e n t i» enfoncer le clou d a n s le 
bois le p lu s r é s i s t a n t . 
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Si tel est l'hebdomadaire qui est rédigé 
d'une façon moins hâtive, que penser du 
quotidien, électriquement imprimé, rédi­
gé et distribué ? 

Comme le torrent déchaîné, à la fonte 
printanière d e s n e i g e s , s'élance des nta-
g n e s , emportant dans ses eaux beaucoup de 
boue à laquelle sont mêlées quelques 
parcelles d'or et d 'argent; de même, le quo­
tidien, tout en charriant de précieuses pé­
p i t e s d'or, l ' u n i e aussi dans le flanc de. ses 
colonnes, les eaux bourbeuses de l'angliei-
sation. 

Ceci est facile à expliquer si l'on consi­
dère la façon expéditive avec laquelle nos 
journaux sont composés, rédigés et impri­
més. 

L e public est avide do nouvelles, et de 
nouvelles récentes, et c 'est pour satisfaire 
cet ogre affamé que, dans les édifices d'un 
journal, éditeur, rédacteurs, typographes, 
piessiers, metteurs en page se bousculent 
et se précipitent. La population de nos 
villes tient à lire dans l'après-midi, les nou­
velles qui se sont passées l'avant-midi, non 
seulement dans les pays voisins mais dans 
l'ancien continent. On veut savoir en un 
instant les nouvelles de tous les points de 
l'univers. L'esprit ne se contente pas d'ab­
sorber ces événements en gros, sans digé­
rer, sans réfléchir, sans se les assimiler, il 
veut connaître jusqu'aux menus détails. L a 
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presse associée, anglaise ou juive, dirigera 
vers tous les points du globe ses électriques 
dépêches. Comme elles seront de langue 
anglaise, nos traducteurs s'essouffleront à 
la tâche et nous traduiront chaque jour 
sept ou huit colonnes de niaiseries, des non-
sens épouvantables, et de monstrueuses er­
reurs historiques ou géographiques. L e 
journal doit paraître à telle heure. L e met­
teur en page alarme réclame de la " m a ­
t iè re" auprès du compositeur harassé, ba­
taillant sur sa linotype et réclamant à son 
tour des rédacteurs la " c o p i e " qui tout à 
l 'heure s'étendra toute chaude et humide 
dans les colonnes du journal vomi à pleine 
bouche par les "mons t r e s " huileux quo sont 
les presses à imprimer. 

De plus, comme bon nombre d'articles 
sont extraits de journaux anglais et livrés 
au public après la traduction, il est diffi­
cile que cette traduction hâtive ne se res­
sente pas de sa provenance originaire. 

L'Américain est vantard. A l'entendre 
parler, tout, aux Eta ts -Unis , est supérieur 
à ce que l'on trouve dans les autres pays. 
J ' a i entendu affirmer par un Américain que 
chez eux la lune est plus belle, plus lumi­
neuse et que ses rayons sont plus doux et 
plus chauds qu'au Canada. L'Américain est 
le parrain, le père, le créateur du jaunisme. 

Un heureux habitant de ce sol privilégié 
racontait un jour la hâblerie suivante. 
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Un ouvrier travaillait au vingt-neuvième 
étage d'un gratte-ciel de Chicago, lorsque 
tout à coup son échafaud croula et il partît 
pour un long voyage dans le vide. Pour un 
digne sujet d 'Uncle S a m : " T i m e is 
money" . 

Cet Américain archi-pratique considérait 
comme perdu le temps employé à tom­
ber. Aussi, comme tout bon voyageur qui 
veut utiliser son temps, en passant vers le 
quinzième étage, il sortit un sou de sa po­
che et acheta un bi-quotidien au dépôt de 
journaux qui y était installé, afin d'être au 
courant des dernières nouvelles. Notre par­
ticulier n'eut rien de plus pressé, avant 
d'atteindre le sol, que de parcourir la co­
lonne des accidents de la journée. O stupé­
faction ! ce journal racontait sa chute e t fl 
eut l 'étonnement d'apprendre qu'il était 
mort avant d'être allé s 'aplatir dans la rue. 

Cette boutade peint bien le caractère 
vantard de l 'américain et son goût très pro­
noncé pour le jaunisme. 

I l est fâcheux que notre peuple ait pris 
le même goût. 

Voici quelques-uns de ces anglicismes 
que, chaque jour, nos quotidiens nous ser­
vent tout chauds : Editeur (editor) , pour ré­
dacteur; article éditorial, pour article de 
fond ou premier-Montréal, premier Québec, 
premier -Sherbrooke, selon le ca s ; M. le 
député X . a abuse son adversaire (ahuse) , 
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pour l 'a insulté, injurié, e t c . ; addition (ad­
dition) à nos édifices, pour agrandissement; 
addition, pour supplément d'un journal; M. 
X . a fail application (to make application), 
pour a demandé la position de régistrateur ; 
l 'orateur adressa (to address) l 'assemblée, 
pour harangua l 'assemblée; ij est aile pour 
voir (has been to see ) , le ministre; il cir­
cule des racontars allant à dire (going to 
say) , e tc . , pour " l e bruit cou r t " ; l 'amal­
gamation, pour la fusion de deux sociétés 
d'affaires, l'appointement du candidat, pour 
la nomination du candidat au poste de, e tc . , 
il a été appointe capitaine, pour nommé ca­
pitaine; la bande (band) , pour la fanfaiv. 
On peut dire: bande de fous, bande de ni­
gauds, mais non pas bande de musiciens. 
On dit cependant: corps de musiciens. 

Racontant les détails d'un incendie, le 
journal vous dit que le feu originel (prit) 
dans le basement (sous-sol) ; qu'il s'étendit 
ensuite à un bloc (pâté) de maisons; que 
la boîte d'alarme (alarm box) , l 'avertisseur 
ne fonctionnait pas; que les hydrants (bor­
nes-fontaines) étaient à sec ; il nous parle 
des hoses (boyaux) , des nozzles ( lances) 
des pipes (pipe) tuyau ou conduite; de la 
brigade du feu (fire brigade), corps des 
pompiers, e tc . 

Souvent, mais bien h tort le journal con­
fond office et bureau: combine et mono­
pole; comité des finances et commission des 
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f i n a n c e s ; completion ( c o m p l e t i o n ) et a c h è -

\ < • 111-.• 111 d ' u n t r a v a i l ; b i l l e t complémentaire 
( c o m p l i m e n t a r y ) e t b i l l e t de f a v e u r ; con­

trôler et d o m i n e r u n i n c e n d i e ; a v o i r d e s 

e m p l o y é s .soi/s son contrôle e t s o u s ses or ­

d r e s ; la copia, et l ' e x e m p l a i r e de te l j o u r ­

n a l ; la eut, e t l a v i g n e t t e d e t e l p e r s o n ­

n a g e . P o u r q u o i d i r e : le dévoilement ( u n ­

v e i l i n g ) p o u r l ' i n a u g u r a t i o n d ' u n m o n u ­

m e n t ; o n t r o u v e r a c e n u m é r o d a n s l a file, 

( c o l l e c t i o n d u j o u r n a l ) ; l ' a n n é e fiscale, 

p o u r financière : tributs floraux ( f l o r a l t r i ­

bu ! r s ) p o u t s o u v e n i r s m o r t u a i r e s , c o u r o n ­

n e s , e t c . ; entrepreneur de po/mpet fu­
nèbres p o u r d i r e c t e u r de f u n é r a i l l e s ; n o u s 

en v e r r o n s le r é s u l t a t duns le futur ( i n t h e 

f u t u r e ) p o u r à l ' a v e n i r ; M l l e X . a gradué 

p o u r a é t é g r a d u é e ; u n i n c e n d i e incontrôla­

ble p o u r dont on ne peut se rendre maître; 

payable p a r instaUement ( i n s t a l m e n t ) a u 
l ieu de p a y a b l e pa r t e n u e ; p e n d a n t ]'inter-

mission au l i eu de, p e n d a n t l ' e n t r ' a c t e ; l e % 

n o u v e a u v e n u a é t é introduit ( i n t r o d u c e d ) 

au l ieu de a é t é p r é s e n t é à l ' a s s e m b l é e ; 

prose journalistique ( j o u r n a l i s t i c ) p a s f r an ­

ç a i s ; le v i s i t e u r a laissé (leave) p o u r a q u i t ­

té l a v i l l e . 

L e j o u r n a l v o u s d i t e n c o r e s a n s pudeur : 
Il a délivré une lecture ( d e l i v e r a l e c t u r e ) , 

p o u r a d o n n é u n e c o n f é r e n c e ; s a c a r r i è r e 

légale ( l e g a l ) , p o u r sa ca r r i è re d ' a v o c a t ; 

u n motormun, p o u r u n g a r d e - m o t e u r ; c e 
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s a v a n t origine ( o r i g i n a t e ) , p o u r es t n é en 
F r a n c e ; le fugitif a pr is un transfer, pour 
u n e c o r r e s p o n d a n c e ; c o m p a g n i e d e trans-
fert, p o u r de t r a n s p o r t ; le m a i r e patronise, 
p o u r favorise c e t t e i n n o v a t i o n ; un constable 
( c o n s t a b l e ) , p o u r un a g e n t de po l i ce ; police 
montée ( m o u n t e d pol ice) , pour police à che­
val ; eaxi polluée ( p o l l u t e d ) , c o n t a m i n é e ; il 
« é té élu comme m a i r e pour Québec , ( a s 
m a y o r fo r ) , au lieu d e : il a é t é élu m a i r e 
de Québec.,; prolongation, pour prolonge­
m e n t d ' u n t r a c é ; promouvoir ( p r o m o t e ) , 
p o u r favoriser les i n t é r ê t s de la v i l l e ; les 
provisions de la loi, p o u r les d ispos i t ions de 
la lo i ; le Révérend X . , qui n e se d i t q u e 
pour les p a s t e u r s p r o t e s t a n t s , au lieu de 
M. l ' abbé X. qui se d i t d ' u n p r ê t r e ca tho ­
l i q u e ; les spécifications de la bâ t i s se , poul­
ies dev is d e la bâ t i s se ; il pa r l a sur le 
stand, l ' e s t r a d e ; la m u n i c i p a l i t é a a c h e t é un 
si eu m -roller ( r o u l e a u - c o m p r e s s e u r ) , le tour -

• ne-clef ( t u r n k e y ) , gu i che t i e r de la pri­
son ; il oient de l'avant ( c o m e forward) pour 
le c o m t é de B o n a v e n t u r e , au lieu de il es t 
c a n d i d a t d a n s e t c . ; obtention d'argent sous 
de faux prétextes (false p r e t e n c e ) , p o u r es­
c r o q u e r i e ; ce c a n d i d a t anticipe ( t o ant ic i ­
p a t e ) , p o u r p ré sage la v i c to i r e ; c o n d a m n é 
au pénitencier pour la vie ( c o n d e m n e d to 
p e n i t e n t i a r y for l i fe) , p o u r : d é t e n t i o n per­
pé tue l le ; créditer quelqu'un pour (credit 
o n e fo r ) , au lieu de r e c o n n a î t r e , appréc ie r , 
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X I I I 

L ' a n g l i c i s m e et la f erme . 

On peu t dire de n o t r e b o n h a b i t a n t q u ' i l 

par le ang la i s c o m m e le B o u r g e o i s G e n t i l ­

h o m m e de M o l i è r e fa i sa i t de la p r o s e : s a n s 

le savoi r . A l ' e x e m p l e de C h r y s a l e , il p ré fè re 

" v i v r e de b o n n e soupe e t non de b e a u lan-

l a g e " . Q u e le j o u r n a l i s m e , les profess ion li­

b é r a l e s , le c o m m e r c e , s o i e n t g a n g r e n é s p a r 

le t e r m e ang la i s c e l a s ' e x p l i q u e , m a i s , c e qui 

e s t i n c o m p r é h e n s i b l e , c ' e s t q u e c e t e n n e ­

mi de n o t r e r a c e a i t p é n é t r é j u s q u ' a u fond 

de nos c a m p a g n e s les p lus c a n a d i e n n e s , d a n s 

le c h â t e a u - f o r t de la l a n g u e f r a n ç a i s e , pour 

y e x e r c e r s e s m é f a i t s . E c o u t e z u n b e a u 

l a n g a g e ! 

I l a a c h e t é a, son boy ( f i l s ) une wnginnc 
f ine ( v o i t u r e l é g è r e ) , pour a l l e r vo i r s a 

e t c . ; d a n s l 'op in ion de ( in t h e op in ion o f ) , 

pour de l ' a v i s de , e t c . ; c ' e s t dû au fa i t que 

(owing to t h e f a c t ) , au l ieu d e : c ' e s t dû à 

c e q u e , e t c . 



- 6 6 -

fille (gir l ) . Cette waginne a un top (cou­
verture) et des rubber-tires (bailliages en* 
caoutchouc) . 

Il a une bonne "mure" ( jument) bien 
ft idée (nourrie), capable de parcourir les 
chemins les plus mugit (méchants) et de 
monter les cotes les plus tough (raides). 
Il n 'est pas steady (persistant) , il change 
souvent de blonde. 

Il a harnessé le cheval pour aller à la 
train (aux chars) , chercher un ami qui 
vient des States ( E t a t s ) . 

Au village, il arrêtera à la post-office pour 
mailer, (déposer) une lettre. Qu'il n'ou­
blie pas d'apporté? des stamps ( t imbres) . 

Willie (Guillaume) en profitera pour s'a­
cheter un suit (complet) ; son vieux ciwt 
est trop tight (peti t) pour lui; il a aussi 
besoin d'une paire de boots. 

Il y a des lions stores (magasins) à 
la loieti (au village). Dans son voyage, il 
devra aussi faire fill-upper (remplir) son 
eu it (bidon) de kerosene (pétrole) . 

Tel marchand est un shaver; qu'il l 'évite. 
Il devra aussi acheter du screen (toile 

métallique, moustiquaire), pour une porte 
et des châssis dont le frame (cadre) est 
prêt. Qu'il tâche de faire de bons bargains 
(marchés ) . 

L'ineffable Willie apportera aussi des 
overalls (salopettes) , une mop (vadrouille), 
une eun (bidon) à lait ; des gaiters, 
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b o t t i n e s à é l a s t i q u e s ; un snap ( a g r a f e ) , un 
rug ( p a i l l a s s o n ) , e t c . 

L'engin ( m o t e u r ) à gazo l ine travaille 

( w o r k s ) , f o n c t i o n n e b i e n ; c e l a v a u t m i e u x 
q u ' u n horsc-jidircr ( m a n è g e ) . P o u r le 
t r a n s p o r t e r il se s e r t de son rack ( b r a n c a r d ) . 

A la f romage r i e , il fau t fa i re tester 

( é p r o u v e r ) le l a i t q u e l ' on m e t e n s u i t e d a n s 
le vat ( b a s s i n ) . 

S o n team ( p a i r e ) de c h e v a u x no i r s v a u t 
m i e u x q u e son "spun" ( p a i r e ) b l a n c . P o u r 
les a t t e l e r , il m e t u n e pole ( t i m o n ) à s a 
tragi >i uc. 

P o u r a r ro se r son j a r d i n , il se s e r t d ' u n e 
hose ( b o y a u ) re l iée à une pipe ( t u y a * ) ; 
l ' h i v e r .de rn ie r , c e t t e pipe ( c o n d u i t e ) a 
" b u s t e " ( c r e v é ) . 

A Vexhibition ( e x p o s i t i o n ) , son " b o i s e 
( c h e v a l ) a "bitte" l es a u t r e s . 

I l a a t t r a p p é un coup de soleil à shingler 
( c o u v r i r en b a r d e a u x ) s u r le roof ( t o i t ) . 

P r è s de la gate ( b a r r i è r e ) , vous v o y e z 
sa c h a r r u e — sullnj ( à r o u e s ) . 

M a i n t e n a n t que s a shed ( r e m i s e ) e s t t e r ­
m i n é e , il va m o n t e r la shape ( c h a r p e n t e ) 
de s a m a i s o n qu ' i l c o u v r i r a e n clap-board 

( c h a n t eau) . 

S e s a n i m a u x s o n t fat: il l eu r d o n n e du 
bon stuff ( f o u r r a g e ) . 

S e s e n f a n t s n e sont pa s des loafers ( f a i ­
n é a n t s ) , ni des bomtitrrs ( f l a n e u r s ) , ni des 
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tramps ( v a g a b o n d s ) , thank God! ( D i e u 

m e r c i ! ) 

I l a jobbé ( e n t r e p r i s ) du bois e t son 

c o m p t e n ' e s t p a s e n c o r e settle, ( r é g l é ) . 

L e c h e m i n e s t rough ; il f audra i t p a s s e r le 

scraper ( g r a t t e u r ) ; — d a n s s a salle à diner 

( d i n i n g - r o o m ) , s a l l e à m a n g e r , il y a un 

side-board ( a r m o i r e ) ; d a n s le drawer ( t i ­

ro i r ) d ' e n b a s il y a un flask ( gou rde , f la­

c o n ) , e t un " t u m b l e r " , ( v e r r e à b o i r e ) pour 

payer la traite ( p a y t h e t r e a t ) a u x friends. 

D u r a n t l e s é l e c t i o n s , son vois in a a t t r a p -

pé un black-eijc (œil au b e u r r e n o i r ) e t s ' e s t 

fa i t a r r a c h e r le pinch ( l a b a r b i c h e ) . 

Sun c h e v a l a boité ( f i l é ) v e r s le c h a m p . 

C ' e s t un c h e v a l bnclnj ( r é t i f ) qui s a i t le 

t ou r de kicker ( r u e r ) ; il v a m a l s u r le 

bvœgy e t su r le winch ( c a b e s t a n ) . 

P r è s d e la patrie ( p a n t r y , d é p e n s e ) , le 

plastrage, p l â t r a g e e s t t o m b é . 

I l a un b e a u set ( a m e u b l e m e n t ) de s a lon , 

un b e a u set ( s e r v i c e ) de v a i s s e l l e e t d a n s 

son sa lon il y a p l a c e pour un set ( g r o u p e ) 

de d a n s e u r s . 

A t a b l e , il y a les " b e a n s " ( f è v e s ) , le 

beefsteak ( b i f t e c k ) e t le roastbecf (>rosbif) . 

L e m o u l i n n e travaille ( w o r k s ) , fonc t ion­

n e p a s ; un shaft ( a r b r e de c o u c h e ) e s t bri­

s é . 

Q u a n d il r e s t a i t a u x "States", il p r e n a i t 

des walk ( m a r c h e ) su r le side-walk ( t r o t ­

t o i r ) ; sa m a i s o n a v a i t u n e room ( c h a m b r e ) 
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au basement, une avec un sink (évier) au 
deuxième floor (étage, plancher) et une 
autre au garret, grenier. 

Ajoutons que ce langage absurde et ba­
roque peut conduire à des équivoques sur­
prenantes. L ' an dernier, un former (culti­
vateur) , venant des Etats-Unis, avait deux 
glais. Un bon jour, il leur dit d'aller cher­
cher V mare (la jument) . Us reviennent, 
devinez avec q u o i ? . . . . Avec le " m a i r e " 
de la paroisse. 

Un jour, une dame de la campagne alla 
visiter sa fille au couvent. Comme elle 
quittait sa filletto, elle la mit dans l'alter­
native suivante : 

— " E h ben ! ma fille, fais comme tu vou­
dras; ni t 'es " w i l l i n g " de rester, reste; si 
t 'es pas "w i l l i ng" , v iens- t 'en ." 

On demandait à une enfant d'école pour­
quoi idle était en retard après la classe. 

—"J 'a i " c l e a n é " mon " d e s k " , répond-
elle avec assurance. 

Sa mère reprochait à une fillette d'avoir 
usé sa robe un peu trop vite. Elle répond : 

— A peut ben être usée ; je te dis que je 
l'ai " runnée" (portée) c'te "r iginne-là" 
(rigging) ! 

C'est difficle de faire mieux ou pire. A-
près celle-là, tirons l 'échelle. 



X I V 

L ' a n g l i c i s m e et les c h a n t i e r s . 

L e c h a n t i e r , e n c o r e p lus que la f e r m e , a 
son r épe r to i r e de t e r m e s ang l a i s e t il a pas­
s a b l e m e n t réuss i à ang l i c i s e r nos b û c h e r o n s . 
E c o u t e z a v e c p a t i e n c e la b a r b a r e m a c é d o i n e 
de m o t s i n t e r l o p e s qui c o m p o s e le l a n g a g e 
de l ' h o m m e des b o i s : 

L e boss ( c o n t r e m a î t r e , g é r a n t ) , o rdon­
ne de fo rmer un luxim ( e s t a c a d e f l o t t a n t e ) . 
L a (Iriirr ( f l o t t a g e ) va b i e n ; l e s draveun 

( f lo t t e rn ' s ) s o n t b ien d i sposés . L e u r pr in­
c ipa l i n s t r u m e n t e s t le " c a n n d o g " ( r e n a r d , 
l ev i e r à c r o c h e t ) . L e u r h a c h e e s t en casiUlr 

( c a s t s t e e l ) , a c i e r fondu. L e s cullers, 

( c l a s s e u r s , m e s u r e u r s ) , do iven t m e t t r e de 
c ô t é le bo is de cull ( r e b u t ) . Scaler ( m e s u ­
r e r ) e t xciileiir ( m e s u r e u r ) s o n t des t e r m e s 
quo t id i ens . D e cos logs il fe ra des slabs 

( c r o û t e OÙ d u s s e ) , du sluugle ( b a r d e a u ) , du 
clap-board ( c h a n t e a u ) de la board ( p l a n ­
c h e ) , des edgings ( r e t a i l l e s ) . 

P a r l a n t d ' u n e p i è c e de bo i s , le m e s u r e u r 
d i ra q u ' e l l e a hui t p o u c e s à la " b u t t " e t s ix 
p o u c e s à la " t o p " . 
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E t range! Pourquoi ne pas dire qu'elle a 
huit pouces à la base et six pouces au som­
met ; ou encore, huit pouces au bas et six 
pouces au haut; ou encore, huit pouces 
au gros bout et six pouces au petit bout. 

Swift, dans son "Voyage de Gull iver" 
au pays de Liliput, nous parle d'une race 
de nains qui, malgré leur taille infinitési­
male, ont à lutter contre les passions qui 
agitent leurs petits corps. Il y a la dynas­
tie des Bas-talons et des Haut-talons ; celle 
des Grosboutiens et des Petitboutiens. Ces 
deux dernières nous intéressent spéciale­
ment. Les Grosboutiens prétendent que, 
pour manger un œuf, il faut le casser par 
le gros bout; les Petiboutiens soutiennent 
le contraire. Cette divergence d'opinion 
sur un sujet aussi insignifiant cause chez 
ce peuple une guerre sanglante d'au moins 
cinquante années. 

Sans renouveler une guerre semblable, il 
me, semble que nos mesureurs de bois pour­
raient bien dire d'une pièce de bois qu'elle 
a douze pouces au "gros bout" et huit pou­
ces "au petit bout ." Ce serait encore deux 
autres anglicismes réduits à quia et il y 
aurait accord entre les Grosboutiens et les 
Petitboutiens. 

L e menu de l 'homme des bois est assez 
simple. Voici sa " cooke ry" : Biskettes 
(biscui ts) , porridge (soupane), cannage 
(conserves) , preserves (confitures), pickles 
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(marinades), Johnny cakes (gâteaux au 
mais) . Il ne faut pas non plus oublier la 
plug (palette) de tabac à chiquer, le flask 
(flacon) et les "brans" traditionnelles. 

Je ne puis entendre prononcer le mot 
heans sans qu'il évoque dans mon esprit des 
réminiscences collégiales. 

Au collège où j 'ai fait mes études, il y 
avait un groupe de bons et sympathiques 
Irlandais; et, pour leur faire plaisir, on 
chantait de temps en temps à la chapelle 
un cantique en anglais. J e me rappellerai 
toujours ce passage de l'un d 'eux: 

0 Holy Ghost, send down those, "heums" 

O Saint-Esprit ! dirige vers nous tes rayons. 

Il me semble encore entendre la voix af­
famée de mes confrères d'alors chan tan t : 

0 Holy Ghost, send doien those " b e a n s " . 

O Saint-Esprit, envoyez-nous des bonnes 
fèves ! 

Dans l'une de ses pièces de vers em­
preinte de mélancolie, Alfred de Vigny di­
sait : 

Dieu que le son du cor est triste au fond 
des bois. 

En parodiant ce vers, nous pourrions dire 
aussi : 

Que le Parler Français est triste au fond 
des bois. 



X V 

L'anglicisme et nos hommes de loi. 

Par hommes de loi, il faut entendre les 
députés qui fabriquent la loi, les notaires, 
les huissiers, etc. , qui l'appliquent et les 
avocats qui, bien souvent, au lieu de l'in­
terpréter dans son vrai sens, semblent avoir 
pour mission de lui donner un sens contraire 
à l 'intention du législateur. 

Au Parlement, au barreau et dans l'étu­
de des notaires, la prose qui se parle est 
trop souvent, hélas ! infectée du virus de 
l 'anglicisme. 

Dans les livres bleus du gouvernement 
fédéral, dans le Hansard ou "Off ic ie l" , on 
trouve le plus indigeste mélange d'un gro­
tesque charabia. 

Malgré tout le respect dû à nos législa­
teurs, il faut bien avouer que peu d'hom­
mes politiques parlent irréprochablement 
leur langue et l 'écrivent d'une façon con­
venable. Dans leurs tournées électorales, 
ils s'adressent à la population campagnarde 
et leur prose politique se fait le véhicule de 
termes anglais. 
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Voioï une collection des anglicismes dont 
ils (''maillent leur prose : 

" M . l 'Orateur, j ' a i le plancher" pour: M. 
le Président, j 'a i la parole. " I have the 
floor" est une expression anglaise qui ne 
peut se traduire mot à mot. J 'a i le plan­
cher est un tour de force. Toujours le dé­
puté a L'estime de ses concitoyen» ; il peut 
avoir leur argent dans sa poche et leur in-
térêt dans le dos, mais, avoir le plancher 
du Parlement, c'est un peu fort. 

Voici la ' ' ba lance" de ma "plateforme", 
pour : le reste do mon programme. 

Je le nii' "emphat iquement" , pour éner-
giquement. "Emphat ica l ly" veut dire : 
"avec énergie"; emphat iquement : avec ex­
agération et emphase, ce qui est loin d'être 
la même chose. 

Le hill "en rapport avec", pour "con­
cernant" les bons chemins. 

Déqualification, (disqualification) pour 
"per te des droits politiques". 

C'est " l ' in ten t ion" de la loi, pour: l'es­
prit de la loi. 

Les "démonst ra t ions" de l'assemblée, 
pour: "manifestat ions" de l'assemblée. 

Votre demande sera "prise en sérieuse 
considération", pour: sera mise sérieuse­
ment à l 'étude. 

M. le député a " in t rodui t" un bill, pour 
" a présenté " un bill. 
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U n jugement " r e n v e r s é " , pour " réfor ­
m é " . 

L e Maî t re-Général des Postes (Genera l 
Pos tmas te r ) "adressa" une nombreuse as­
semblée, pour : L e Minis t re des Postes 
adressa la parole à, parla devant , une nom­
breuse assemblée. 

Un député " d é q u a l i f i é " , pour : rendu 
' ' i né l ig ib l e" . 

" D é p u t é - m i n i s t r e " , pour sous-ministre. 
Membre du Parlement ( m e m b e r ) , est un 

angl ic isme; il faut dire député à la légis­
lature. 

"L'honorable X . " est de l ' anglomanie . 
Voyez-VOUS dans les journaux français: 
l 'honorable Combes , Briand, e tc? 

L e s " v o t e u r s " ( v o t e r s ) devront se rendre 
au " p o i l " , pour : les électeurs devront se 
rendre au bureau du scrutin. 

La "co rpo ra t ion" ( co rpora t ion ) , pour la 
municipali té de Saint-Biaise. 

11 a été " é l u c o m m e dépu té " , (e lec ted 
a s ) , pour : il a été élu député. 

Je "concours dans l 'op in ion" (concur in ) 
de î i K i n collègue pour: je suis de l 'opinion, 
etc. 

Cet te loi est " e n f o r c e " ( in f o r c e ) , pour 
en vigueur. 

Je remerc ie mes Constituants (consti­
tuen t s ) , pour : mes commettants. 

" C h e c k e r " les listes, pour pointer les 
l i s tes . 
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"Ordre en consei l" , pour: arrêté minis­
tériel. 

Ce qu'on appelle communément : "Of­
ficier rapporteur", "returning officer", se 
d i t : Président d'élection. 

"Accommoder" est un terme culinaire. 
Nos légïlateurs ont donc tort de. passer des 
lois pour "accommoder" (accommodate) le 
public. 

L'pxpression : bâtisses du Par lement" , 
(Parl iament Buildings) sonnera toujours 
mal. Dites donc: "Edif ice du Par lement" . 

Vous dites que M. le député X a été 
approché (bas been approached)! Es t -ce 
donc une bête féroce? 

C'est une faute de dire: des opinions 
"ant ic ipées" , pour prématurées. 

Etre "p ré jugé" (prejudiced) contre un 
parti est un anglicisme. D i t e s : "prévenu" . 

Il en est de mémo de : "ê t re en devoir" 
(on duty) , pour "de se rv ice" ; "monte r sur 
le B a n c " ( B e n c h ) , pour: entrer dans la 
magistrature; "passer une résolution" 
(pass a resolution), pour adopter une pro­
position, etc. 

Supporter (support) un candidat veut 
dire: l 'endurer avec patience et non pas 
l'appuyer. " B a c k e r " un candidat dans le 
sens de l'appuyer est un semblable barbaris­
me. 

Concussion est un mot qui semble ignoré 
dans le langage politique ; on lui préfère h 
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tort : boodlâge, boodler, etc. A "faire du 
capital politique"; on doit préférer: " t i rer 
un avantage poli t ique") il en est de même 
de "défranchiser" (disfranchise), priver 
des droits politiques; "demander ( a sk ) , 
poser une question au ministre; prendre des 
démarches (take s teps) , faire des démar­
ches ; " e s t i m é " (es t imate) , estimation 
budgétaire; donner " f ranc- jeu" (fair play) , 
être juste, traiter loyalement, laisser les 
coudées franches; "gerrymander" , rema­
niement d'une circonscription électorale ; 
" ignorer" (ignore), affecter de ne pas voir 
un adversaire; " a c t e d'incorporation" 
(incorporation a c t ) , pour constitution lé­
gale, ou autorisation d'une société; lettre-
morte (dead le t ter ) , lettre en rebut; office 

" des lettres mortes (dead-letter office), bu­
reau des rebuts; élections locales ( loca l ) , 
provinciales; " m e s u r e " (measure) , projet 
de loi; " s ' o b j e c t e r " (ob jec t ) , s'opposer à 
une proposition; "opposer" (oppose), pour 
s'opposer a un candidat; "opposer" (op­
pose), empêcher un député1 de présenter un 
projet de loi; " P r e m i e r " , pour Premier 
ministre ou Président du Conseil des mi­
nistres; secrétaire "p r ivé" (private) , pour 
secrétaire particulier; " r é sumer" (resume) 
pour continuer la discussion; "round rob-
bin" , pétition en rond; "service c iv i l " (civil 
service) , pour administration publique 
etc. 
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* * 

L e langage du Palais de Justice; est aussi 
alourdi de termes anglais que le langage 
parlementaire. L 'on y emploie sans scru­
pule les nuits ou expressions suivantes: 

"Truc hill", pour: Accusation fondée"; 
"no biU", pour: accusation non fondée; 
"iissaut (assaul t ) , pour: "voies de faits; 
"ft'cr" une preuve, pour "déposer" une 
preuve au dossier; erreur "cléricale" 
(clerical error) , pour erreur de copiste; 
"luire apologie" (make apology), pour : 
s 'excuser auprès «le son collègue; s'objec­
ter (to ob jec t ) , pour: s'opposer à un té­
moignage; "incorpore", pour: constitué en 
corporation; le juge "moulu sur le llunc" 
(bench) , pour: prit son siège, ce qui est 
plus décent, surtout peur un juge; "pren­
dre" ( to t ake ) , pour intenter une action; 
"mépris tic cour" (contempt of cour t ) , 
pour: "injure ou résistance au t r ibunal" ; 
"changement de venue", (change of ve­
nue) , pour: "distraction de juridict ion"; 
" c h a r g e " du juge, pour: résumé des dé­
bu t s " ; " c h a r g e " , pour "réquisi toire" de 
l 'avocat de la Couronne, ou mieux, le 
substitut «lu Procureur-Général; indict­
men t" , pour: acte d 'accusation; "plaider 
coupable", (to plead guil ty) , pour se recon­
naître coupable; "plaider non coupable", 
(to plead not guil ty) , pour: nier sa culpa-
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b i l i t é ; a d m i s s i o n ( a d m i s s i o n ) , p o u r : a v e u 
d ' u n c r i m e ; " a v i s e r ( a d v i s e ) q u e l q u ' u n à 
p l a i d e r p o u r : l u i c o n s e i l l e r d e p l a i d e r ; 
" b o î t e a u x t é m o i n s " ( w i t n e s s - b o x ) , p o u r : 
B a n c d e s t é m o i n s ; " c o n v i c t i o n " ( c o n v i c ­
t i o n ) , p o u r : d é m o n s t r a t i o n d e la c u l p a b i l i t é 
d e l ' a c c u s é ; répondre " d a n s l ' a f f i r m a t i v e " 
( i n t h e a f f i r m a t i v e ) , p o u r : a f f i r m a t i v e m e n t . 
" a m e n e r " ( b r i n g ) p r o d u i r e l a p r e u v e ; 
" b a t t e r i e " , ( b a t t e r y ) p o u r : c o u p s e t b l e s ­
s u r e ; " a s s a u t i n d é c e n t " ( i n d e c e n t a s s a u l t ) , 
pour attentat à l a p u d e u r ; 1 ' a c c u s é à l a b a r r e 
( b a r ) , p o u r l ' n c u l p é , l e p r é v e n u ; " c o n s p i ­
r a t i o n " , p o u r c o m p l i c i t é ; p r i s o n n i e r " d é ­
c h a r g é " ( d i s c h a r g e d ) , p o u r : l i b é r é ; " d é ­
f a l c a t i o n " ( d e f a l c a t i o n ) , p o u r c o n c u s s i o n ; 
" d é p u t é - s h é r i f " , p o u r : s o u s s h é r i f ; " f a u s ­
s e a r r e s t a t i o n " , ( f a l s e a r r e s t ) , p o u r : a r ­
r e s t a t i o n i l l é g a l e ; " f o r g e r " ( f o r g e ) , p o u r : 
c o n t r e f a i r e , i m i t e r u n e s i g n a t u r e ; " i n f o r ­
mante" (informality), p o u r v i c e d e f o r m e ; 
"grand j u r y " , p o u r : j u r y d ' a c c u s a t i o n ; 
" p e t i t j u r y " , p o u r : j u r y d e j u g e m e n t ; " p a s ­
s e r " (pass), v o t e r u n e l o i ; p a s s i b l e d ' u n e 
" p é n a l i t é " ( p e n a l t y ) . d ' u n e a m e n d e ; e x t r a i t 
d e s " r e c o r d s " ( r e c o r d ) , r e g i s t r e s ; réfrrer 
( r e f e r ) , r e n v o y e r à u n d o s s i e r ; " r e n v e r s e r " 
( r e v e r s e ) , c a s s e r u n j u g e m e n t ; " r e c e v o i r " 
( r e c e i v e ) , e n t e n d r e s a s e n t e n c e ; " s u b p ( r -
n a " , a s s i g n a t i o n ( c o u r c i v i l e ) , c i t a t i o n ( c o u r 
c r i m i n e l l e ) ; " t e r m e " ( t e n u ) , s e s s i o n d e l a 
c o u r ; " t r a n s q u e s t i o n n e r " , ( c o n t r e - i n t e r r o -
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X V I 

Pot-pourri d'angl ic ismes. 

Sous ce t i t r e , je fais défi ler t o u t e u n e ky­
rielle de m o t s qui ne p e u v e n t se r a n g e r 
d a n s les ca tégor ies p r é c é d e n t e s . 

Trouble, en f rançais , a u n e s ignif icat ion 
t r è s r e s t r e i n t e ; en angla i s , on l ' emplo ie d a n s 
u n e m u l t i t u d e de s ignif icat ions des p lus 
p lu s d i s p a r a t e s . Ce m o t , en f rançais , si­
gnifie : ag i t a t ion t u m u l t u e u s e d ' u n e a s s e m ­
b l é e ; dé sun ion d a n s u n e f a m i l l e ; ag i t a t ion 
du cœur e t de la consc ience e t n ' a a u c u n 
a u t r e sens d a n s la l angue de Mol ière . 

L e s express ions : " E t r e d a n s le " t r o u b l e " ; 
il s ' e s t d o n n é d u " t r o u b l e " p o u r ses en­
f a n t s ; sa vis i te l eur a causé du " t r o u b l e " : 
je v o u s " s a u v e r a i " ( t o s ave ) du " t r o u b l e " 
(de la pe ine , des d é s a g r é m e n t s ) , sont des 
ang l i c i smes t o u t c r a c h é s . 

ger un t é m o i n ; " w a r r a n t de r e e h e r c l i e s " , 
( s ea r ch w a r r a n t ) , m a n d a t de pe rqu i s i t i on ; 
" w r i t " , o r d o n n a n c e ou a s s i g n a t i o n ; servir, 
( to s e r v e ) , a ss igner u n e s o m m a t i o n , e t c . 



- s i ­
l l en es t de m ê m e des e x p r e s s i o n s : " A h ! 

m o n s i e u r , c ' e s t t rop de t r o u b l e ! " ou , " J e 

vous t roub le ra i ( I sha l l t r oub le y o u ) p o u r 

du pa in , de la soupe , des conf i tu res , e t c . " 
M ê m e a b u s d a n s c e t t e p h r a s e : " J e vous 

r emerc ie ra i ( I shal l t h a n k you for) p o u r le 
suc re . D i t e s donc t o u t s i m p l e m e n t " V e u i l ­
lez m e passe r du s u c r e . " 

Que pensez -vous de l ' e x p r e s s i o n : "Tof-
tsr" ( t o u g h ) , s u p p o r t e r u n e o p é r a t i o n ? le 
froid? la c h a l e u r ? 

U n e fi l let te d i t : — M o n c h a p e a u e s t " p a ­
reil c o m m e " ( such as ) celui de m a Bccur. 
"Semblable à " ne serai t- i l p a s préférable ? 

Sous p r é t e x t e d ' ê t r e g rac ieux on d i t à 
u n e p e r s o n n e a b s e n t e d e p u i s q u e l q u e 
t e m p s : " N o u s vous avons m a n q u é " ( W e 
h a v e missed y o u ) . Si l 'on cons idère q u e 
" m a n q u e r " q u e l q u ' u n , c ' e s t n e p a s r éus ­
sir à lui faire du t o r t q u a n d on le dési re­
rai t , l ' express ion c i -hau t m e n t i o n n é e e s t 
loin d ' ê t r e u n e g a l a n t e r i e . 

Claire a m a r i é ( m a r r i e d ) L o u i s . E n voi­
là encore u n a u t r e . U n p r ê t r e m a r i e deux-
f i ancés ; un pè re p e u t m a r i e r sa f i l le; m a i s 
q u a n d il s 'agi t de sa f iancée , on se m a r i e 
avec e l le ou on l ' épouse . 

E n c o r e q u e l q u e s a u t r e s : Ascommoiln-
tions ( a c c o m m o d a t i o n ) , d a n s le sens de con­
fort, e space , c o m m o d i t é s , l o g e m e n t ; u n e 
drill ( f o r e t ) , pour pe rce r la p ier re ; driller 
(forer) la r o c h e ; une tow ( r e m o r q u e u r ) ; 
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élévatcur ( e l e v a t o r ) , a s c e n s e u r ; c o m m e n t 
êtes-vous (how are y o u ) , p o u r : C o m m e n t 
vous por tez-vous ' . ' ; fart rie ( f a c t o r y ) , m a n u ­
f a c t u r e ; second flat, second é t a g e ; foxcr 
( t o fox) , r e n a r d e r , faire l 'école buss ion-
nière ; u n e gang ( équ ipe ) d ' h o m m e s ; Co-
quelin-seniot, Coqueftin-junior, pour Coque-
lin Aîné , Coquel in C a d e t ; le jeu de La­
crosse, p o u r jeu de C r o s s e ; u n h o m m e 
mean ( p e t i t , vil) ; un meeting ( a s s e m b l é e , 
r é u n i o n ; mitaine ( m e e t i n g ) , r éun ion pro­
t e s t a n t e , d i t e s : conven t i cu l e ; moi pour un 
(I for o n e ) , p o u r : Q u a n t à m o i ; paper-ctip 
(pince-notes) ; partner, p a r t e n a i r e ; ami per­
sonnel ( p e r s o n n e l friend), ami i n t i m e ; le 
railing (garde- fou) d ' u n pon t , ( b a l u s t r a d e ) 
d ' un b a l c o n ; ( r a m p e ) d ' u n e sca l i e r ; le rond 
( l i n k ) de course , se d i t : la p i s t e ; le rond 
à p a t i n e r : la p a t i n o i r e ; surtout, sur longe ; 
scrap-book a l b u m à d é c o u p u r e s ; somerset, 
c u l b u t e ; souhaitez-\ous (do you w i s h ? ) de 
la v i a n d e ? ; sous ( u n d e r ) , cons idé ra t ion , 
p o u r en cons idéra t ion ; p è c h e à la troU, 
p o u r : à la collier; donne -moi m o n cap, p o u r 
c a s q u e t t e , c h a p e a u ; congress, b o t t i n e s à 
é l a s t i q u e s ; premier nom (f irst n a m e ) , n o m 
de b a p t ê m e ; tip, T. I. P., c ' e s t -à -d i re To 
Insure Promptness, s e d i t en français: 
pourboire; landry, ( l a u n d r y ) , b u a n d e r i e ; le 
postage, p o u r le " p o r t " ; " u s e z - v o u s " (do 
you use ) de- la v i a n d e ? il a parti ( s t a r t ) un 
m a g a s i n : méf iez-vous d e s choses qui " p a r -
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t e n t " , c o m m e , p a r e x e m p l e , d e s p é t a r d s ; 

il a e u de l a bud luck, m a l c h a n c e ; i l e s t 

/ducky ( c o u r a g e u x ) ; sécurité» ( s e c u r i t i e s ) , 

g a r a n t i e s ; u n e p l u i e steady, ( p e r s i s t a n t e ) ; 

clairet (to clear),ouvrir un c h e m i n ; plâtrent 
( p l a s t e r e r ) , p l â t r i e r ; fuse ( f u s é e ) ; " g a n g ­

w a y ' ( p l a n c h e v o l a n t e ) ; investigations 
( i n v e s t i g a t i o n s ) , p e r q u i s i t i o n s ; la " r u l e " 

( r è g l e ) d ' a u j o u r d ' h u i ; Genet al Store, m a ­

g a s i n ; cuffs, m a n c h e t t e s ; cross-er lu street, 
t r a v e r s e r La r u e ; la contrée, p o u r la c a m p a ­

g n e ; crââkers, h i s c u i t s . 

* 
* * 

Chaque métier ou p r o f e s s i o n a s e s te r ­
m e s p a r t i c u l i e r s . 

Le m é d e c i n : " r u p t u r e " ( h e r n i e ) , " l o c k ­

j a w " (tétanos); " p l a s t e r " ( t a f f e t a s g o m ­

m é ) , e t c . 

U n a n t r e a n g l i c i s m e m é d i c a l , c ' e s t : 

H u i l e de C a s t o r ( c a s t o r o i l ) , qu i n e p ro ­

vient n u l l e m e n t de l ' i n d u s t r i e u x m a m m i ­

fère d o n t e l le p o r t e le n o m . C ' e s t t o u t s i m -

p] n i r i i t d e l ' h u i l e de r i c in . C e m o t se d i t 

en a n g l a i s " C a s t o r h e a n " . 

Le boulanger: " B u n s " ( p e t i t s f o u r s ) ; 

c a k e ( g â t e a u x ) ; y e a s t , ( l e v a i n ) ; f a n c y -

b r e a d ( p a i n de g r u a u ) ; " l a d y ' s f i n g e r s " , 

b i s c u i t s - à - l a - c u i l l e r . 
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L'électr ioien: " f u s e " (coupe circuit ou 
plomb fusible); " s w i t c h " (interrupteur 
ou commutateur) , e tc . 

L e photographe: film, pellicule; snap­
shot, instantané; au flash-Jiglit (au magné­
s ium) . 

A force de mêler le français et l 'anglais, 
les personnes peu instruites en viennent à 
confondre l'un et l 'autre et à ne plus sa­
voir si tel e t tel mots sont français ou an­
glais. 

Un particulier de cette trempe faisait des 
gorges-chaudes au sujet des Québeccois, di­
sant que nos concitoyens de la Vieille Capi­
tale ne savent presque plus le français : 

L a preuve, dit-il, c 'est qu'ils disent "</é-
)iiriinger", pour " niouver". 

A un autre on demandait comment on dit 
le mot " f u n " en anglais. 

— I l faut prendre le mot français " f u n " 
car les Anglais n 'ont pas de mot signifiant 
"pla is i r" , répond notre pédant avec un im­
perturbable aplomb : 

E n demandant l 'aumône, un père de fa­
mille expliquait ainsi sa pauvreté: 

• — S i je suis hard-up (sans argent) , c 'est 
parce que j ' a i été slaqué (congédié). Mon 
"boas" (patron) est devenu "hare" (en co­
lère) et m 'a claire ( c lear ) . 

Un cocher faisant son Pic de la Miran-
dole, montrait un jour h un habitant les cu­
riosités de Montréal. 
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— Ç a di t - i l , c ' e s t l a c o l o n n e N e l s o n . E n 
f rança i s , ça s ' a p p e l l e le m o n u m e n t J a c ­
q u e s - C a r t i e r . 

U n e m a i s o n n é e d ' e n f a n t s a v a i e n t é t é 
p a s s e r q u i n z e j o u r s à l a c a m p a g n e . Q u a n d 
ils r e v i n r e n t , la m a m a n é t a i t " b e n f â c h é e " 
de vo i r c o m m e i ls s ' é t a i e n t a n g l i c i s é s p e n ­
d a n t les v a c a n c e s . I m a g i n e z - v o u s q u ' i l s 
d i sa ien t : " H u i l e de c h a r b o n " a u l i eu de 
"cofflï oil", c o m m e les b o n s p a t r i o t e s de l a 
v i l l e ! 

P a y e la traite ( t r e a t , t o u r n é e ) . P e u x 
p a s , j e su i s casse ( b r o k e n ) , s o n t d e s e x p r e s ­
s ions m a l h e u r e u s e m e n t t rop c o u r a n t e s . 

A X , il y a une c o m p a g n i e qu i po r t e 
le n o m d e " C i e H y d r a u l i q u e du K t - F r a n -
ç o i s " . L e s h a b i t a n t s de ce v i l l a g e l ' a p ­
p e l l e n t : " L a dam ( c h a u s s é e ) Hydraulique". 

U n v e u f d ' u n e pa ro i s se v o i s i n e , en m a l 
d ' u n q u a t r i è m e m a r i a g e , abo rde un j o u r u n 
c i t o y e n de X 

— C ' e s t c h e z v o u s , d i t - i l , q u ' i l y a u n e 
" d a m " h y d r a u l i q u e ? 

— O u i , m o n s i e u r , la c o n n a i s s e z - v o u s ? 
— N o n , m a i s j ' e n ai ben e n t e n d u p a r l e r ; 

il pa ra î t q u ' e l l e d o n n e de l ' o u v r a g e h b e a u ­
c o u p d ' e m p l o y é s . E l l e do i t ê t r e r i c h e ? 

— O u i , p a s s a b l e m e n t . 
— P e n s e z - v o u s q u e c e t t e M a d a m e H y ­

d r a u l i q u e é p o u s e r a i t un j e u n e v e u f c o m m e 
moi qu i a de quoi la faire v i v r e ? demande» 
t-il d ' u n ton inqu i s i t eu r . 
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U n é c l a t de r i re fut la r é p o n s e . 

S i nos g e n s a p p e l a i e n t les c h o s e s par l eur 

n o m : un c h a t , un c h a t ; une c h a u s s é e , u n e 

c h a u s s é e , de s e m b l a b l e s qu ip ropos n ' a r r i ­

v e r a i e n t p a s . N o t r e bonhomme n ' a u r a i t 

pa s pr is le I ' i r é e pour un h o m m e e t une 

c h u t e d ' e a u pour une v e u v e b o n n e à m a ­

r i e r ! 

D ' a u c u n s p a r l e n t un ang la i s a f f reux et 

s e c r o i e n t d e s p h é n i x . Auss i , l eu r s gaf fes 

abondent. 
Un pro fes seu r de p h y s i q u e , qui se c r o y a i t 

" f e r r é ' ' en ang l a i s , e x p l i q u a i t un j o u r à ses 
é l è v e s , d a n s la langui ' de .Milton, les dé­

ta i l s d ' u n e m a c h i n e p n e u m a t i q u e . T o u r ­

n a n t la m a n i v e l l e e t s ' a d r e s s a n t à la c l a s ­

se : 

— " G e n t l e m e n , di t- i l , n o t i c e a t f i rs t t h a t 

t h i s m a c h i n e is m o v e d b y a "crank1*. 
C o m m e on le sa i t , c e m o t e s t é q u i v o q u e 

et s ignif ie e n anglais: Munir/Ile et VIIIH'-

cilr; c ' e s t de l à q u e v i e n t te mot cruq\ii' 
( c r a n k y ) . 

" T h a t ' s all r i g h t ! s ' é c r i è r e n t las l o u s t i c s 

de la c l a s s e en se t o r d a n t de r i re . D e s 

d e u x s e n s , i ls a v a i e n t cho is i le de rn i e r . 

L e p r o f e s s e u r c r u t que c ' é t a i t s e s l umi ­

n e u s e s e x p l i c a t i o n s e t non pas son anglo­

m a n i e qui lui a v a i e n t attiré c e s m a r q u e s 

d ' a p p r o b a t i o n don t il ne s a i s i s s a i t pa s l ' i ro­

n i e . 



XVII 

Tort des manufacturiers et des 

commerçants. 

Les exemples donnés dans les pages pré­
cédentes sont plus que suffisants pour dé­
montrer que notre langue est gangrenée par 
l'anglicistae et Çu'il est opportun de trou­
ver le vaccin préventif de cette vérole qui 
défigure notre langue comme la petite vé-
lol-1 défigure et enlaidit les visages les phis 
gracieux. 

Les manufacturiers qui dirigent leur 
commerce sous un nom exclusivement an­
glais, alots (pie leur clientèle est absolu­
ment canadienne-française, sont aussi anti-
canadiens qu ' i l s sont injustes envers leurs 
compatriotes. Leurs annonces, catalogues, 
correspondances devraient au moins être en 
deux séries: série anglaise et série fran­
ç a i s e . Serait-il raisonnable de faire souf­
frir toute une c l i e n t è l e française pour une 
couple de clients anglais? 
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11s ont tort d'étiqueter en anglais seule­
ment le nom des marchandises et leur prix. 
Lea manufacturiers de toutes sortes d'arti­
cles semblent ignorer le français dans le 
nom qu'ils donnent à ces articles. Pierre 
Homier dit avec raison qu'il est triste de 
voir les enfants épeler péniblement des 
mots anglais sur les meubles, le poêle, les 
outils, les parures, le papier a, lettre, les 
cahiers de classe et jusque sur les biscuits 
et les bonbons qu'ils vont manger. Ces 
faits peuvent paraître de peu d'importance, 
mais leur influence sur une âme d'enfant 
est profonde. Ils l 'habituent k considérer 
La langue française comme un objet vieilli, 
démodé, inutile, et l'impression reçue n 'est 
pas lente à porter ses fruits. 

A égalité d'avantages financiers, les bons 
patriotes devraient toujours choisir les mar­
chandises françaises et faire leurs achnts 
dans les magasins où le français est en hon­
neur. 

Dans une ville canadienne-française des 
Etats-Unis, un magasin dont presque toute 
la clientèle était de langue française, n'a­
vait pas un seul commis parlant cette lan-
que. Des patriotes, un jour, jouèrent un 
bon tour nu patron. Plusieurs se réunirent 
et décidèrent d'aller, les uns après les au­
tres, demander en français seulement ce 
dont ils avaient besoin. Comme on ne leur 

répondait qu'en anglais, ils tiraient la ré-
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vërenee au commis et allaient acheter ail­
leurs. Le propriétaire du magasin, en hom­
me d'affaires, s'aperçut de la diminution 
rapide de sa clientèle, et, au bout d'une se­
maine, il avait deux commis de "langue 
française. C'était une position assurée h 
deux de nos compatriotes et le plaisir, pour 
les acheteurs, d'être bien compris et d'être 
servis à leur goût. 

Nos gens ont tort encore d'employer l'an­
glais au téléphone. En n 'employant que 
le français, ils obligeraient ces compagnies 
à avoir dee opératrices bilingues et, comme 
les Anglaises ont le tort de ne pas savoir le 
français, oe serait autant de positions assu­
rées à nos concitoyennes. 

Dans les grands magasins de nos villes, 
les commis ont des salaires proportionnés 
aux ventes qu'ils font. Quand nous em­
ployons l'anglais au lieu du français, nous 
arrachons le pain de la bouche de nos frè­
res pour le donner aux autres et nous dimi­
nuons d'autant le prestige de notre race. 

On dit que les Canadiens-français ne sont 
pas des hommes d'affaires. Pourquoi? 
C'est la faute des marchands et des manu­
facturiers canadiens-français; affiches, an­
nonces, réclames, comptabilité, correspon­
dance, tout est à l 'anglaise. Ces gens se font 
passer pour des fils d 'Albion. 

Leur talent commercial tourne au profit 
de la race anglaise. J'ajouterai même qu'il 
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est au détriment de la notre ; car, en nous 
enlevant un bien qui noua appartient pour 
le donner à une autre race, il nous nu l 
dans un faux semblant d'infériorité, d'au­
tant plus trompeur qu'il est plus apparent 
aux yeux de ceux qui ne voient que la sur­
face des choses. 

X V I I I 

Le remède au mal. 

Le mal est réel, évident; il crève les 
yeux. Où trouver le remède? 

Surveillons d'abord notre langage. Chas­
sons-en impitoyablement le mot anglais, la 
tournure anglaise, l'anglicisme. 

Ne laissons pas dormir nos dictionnaires 
dans la poussière; consultons-les au besoin. 

Corrigeons fraternellement ceux qui, sur 
ce point, sont trop insouciants. Si nos gens 
de la campagne .sont excusables, que pen­
ser des personnes instruites qui baragoui­
nent un algébrique mélange d'anglo-fran­
çais? Elles forment la classe dirigeante 
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et doivent donner le ton ; et, pourtant, elles 
parlent plus mal que les personnes qui 
n'ont pas eu l 'avantage de s'instruire. Si, 
dans une réunion d'hommes instruits, cha­
cun s'engageait à payer une amende de 
cinq sous pour chaque anglicisme échappé 
au cours de la conversation, cela constitue­
rait, dit un subtil observateur, à la fin de 
la veillée, une somme suffisante pour faire 
l 'emplette d'une bonne grosse boite de ciga­
res. 

11 faut garder notre langue, et le meilleur 
moyen de la garder, c'est de la bien parler: 
dans la vie sociale, au foyer, dans les con­
versations amicales, à la gare, à la poste, 
au magasin, partout. 

Un jour, un Européen de passage en Chi­
ne, voulut se faire confectionner un habit. 
Il prit son vieux vêtement, le porta chez 
un tailleur chinois et lui demanda d'en 
faire un semblable. Le fils du Céle«te 
Empire suivit à tel point l'ordre du voya-
geur européen, qu'il mit sur l 'habit neuf 
trois taches de graisse, comme sur le vieux, 
et qu'il fit des déchirures au même habit 
afin de pouvoir y mettre des pièces, comme 
à l 'ancien. 

C'est l 'exemple de nos faux patriotes, 
trouant le gracieux vêtement de notre 
langue pour le rapiécer d'une étoffe étran­
gère, mettant de côté le drap précieux dont 
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e l le se c o m p o s e e t le r e m p l a ç a n t p a r d e s 
p i è c e s b iga r r ée s e t b u r l e s q u e s . 

I l ne f a u t p a s c l a s s e r p a r m i l e s ang l i c i s ­
m e s e t les m o t s à e x t r a i r e de no t r e l a n g u e , 
c e r t a i n s v o c a b l e s a n g l a i s qu i n ' o n t p a s de 
nu i t s f r ança i s é q u i v a l e n t s o u qu i d o n n e n t 
à l ' i d é e u n s e n s p l u s p r é c i s . T e l s s o n t : 
Rugby, lawn-tennis, tramway, lunch, stop­
per, buggy, interview, bluff, biïll, potl, 
steamer, ale, break, ( v o i t u r e ) , clown e t 
cloienesse, coaltar, cold-crcam, groom, 
quaker, reporter, interview, schooner, 
sloop, speech, spleen, square, starter, 
steeple-chase, sterling, tender, yacht, e t c . , 
q u e le d i c t i onna i r e L a r o u s s e o u la g r a m ­
m a i r e I l ago 11 r e c o n n a i s s e n t c o m m e é t a n t 
a d o p t é s d a n s la l a n g u e f r ança i se . D u m o ­
m e n t q u e la g r a m m a i r e les a c c e p t e on p e u t 
les e m p l o y e r s a n s s c r u p u l e . I l f au t t o u t de 
m ê m e , d ' a p r è s R a g o n , p ré fé re r le m o t fran­
ç a i s s ' i l é q u i v a u t o u c o r r e s p o n d a u m o t an­
g l a i s . P r é f é r o n s d o n c : r é u n i o n à meeting; 
m o n d e é l é g a n t h fashionnable, c a n o t a g e à 
yachting, c a n o t i e r à yachtman, m é c a n i c i e n 
à watman, c h e m i n de fer h railway. 

" Q u e c e u x d e s n ô t r e s , d i t T a r d i v e l , qui 
o n t r é e l l e m e n t beso in d ' a p p r e n d r e l ' a n g l a i s , 
l ' a p p r e n n e n t ; q u ' i l s l ' a p p r e n n e n t b i en . C e ­
p e n d a n t q u ' i l s a p p r e n n e n t d ' a b o r d le fran­
ç a i s e t q u e le f r ança i s r e s t e t ou jou r s l e u r 
l a n g u e m a t e r n e l l e , l eu r v r a i e l a n g u e . S o y ­
o n s c o n v a i n c u s q u e M g r L a f l è c h e , ce g r a n d 
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Canadien-français, avait raison de dire qu'il 
n 'aimait pas à entendre ses compatriotes 
pailer l'anglais sans au moins un petit ac­
cent français. L e mot est profond et ren­
ferme un grave avert issement ." 

Ce n 'es t pas h dire qu'il faille négliger 
l'anglais. Loin de moi une telle préten­
tion. L e Canadien-français doit savoir les 
deux langues, surtout s'il se destine au 
commerce ou aux carrières libérales. 

Avec l'usage, des deux langues, noue par­
viendrons à des sommets, qu'en ce pays, 
l'Anglais nnilingue ne, pourra jamais attein­
dre. 

" U n homme qui ne sait qu'une langue 
n'en vaut qu 'un; un homme qui sait quatre 
langues en vaut qua t re , " disait Frédéric-
le-Grand. 

" U n homme qui sait plusieurs langues, 
dit Suite, a des manières de penser, des nu­
ances d'idées, des tournures d'expressions, 
une. justesse de perception qu'il n'aurait 
pas, s'il ne savait qu'une langue. Son fonds 
d'idées est augmenté de tous les mots qui 
ne peuvent être traduits et il y en a beau­
coup. 

Les Anglais du Canada ont une men­
talité étrange. Us ne semblent pas com­
prendre l 'avantage qu'il y aurait pour eux 
d'étudier la langue française. Tout der-
niîrement, un députe'1 canadien-français a 
fait à Londres, dans une réunion d'une 
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trentaine d'importante personnages politi­
ques, un assez long discours en français. 
Un journal de Montréal, qui nous rapporte 
ce fait, ajoute que tous les assistants, la 
plupart, des Anglais d'Angleterre, l'ont 
très bien compris, sauf deux, dont l'un 
était un Anglais du Canada. E t M. Bonar 
Law, le chef de l'opposition au parlement 
de Westminster, a répondu à ce discours 
français par un autre discours français, de 
vingt minutes. 

Au Canada, — à Montréal, h Ottawa ou 
à Toronto, — dans une pareille circonstan­
ce, les neuf-dixièmes des convives anglais 
n'auraient pas compris un mot, et peut-
être ne se fut-il pas trouvé là quelqu'un 
d'eux capable de répondre en langue fran­
çaise. 

E t pourtant, si les Anglais d'outremer 
prennent la peine d'apprendre le français 
au point de pouvoir le parler en public, 
qu'est-ce qui1 empêche leurs frères d'ici 
d'en faire au tan t? Ne serait-ce pas un acte 
de sagesse de leur part, s'ils faisaient la 
même chose ? 



X I V 

Dangers de l'heure présente. 

L e danger de l'heure actuelle, s'il n 'est 
pas imminent, n'en est pas moins à crain­
dre. Ce ne sont pas les dangers les plus 
retentissants qui sont toujouns les plus à 
redouter. Notre peuple ne perdra pas sa 
langue tout à coup: c 'est lentement, gra­
duellement, à force de lâches concessions 
que ce malheur arrivera. " C ' e s t , dit Lio­
nel Montai, pour n'avoir pas attentivement 
veillé sur les mille et un détails souvent in­
signifiants pris séparément, mais qui for­
ment un tout formidable, qu'un jour la 
dernière génération des Canadiens-français 
en Amérique soudera le dernier anneau de 
la tradition nationale et écrira la dernière 
page d'une histoire que sa postérité lira 
dans une langue étrangère. " 

Notre langue n 'a pas d<? pires ennemis 
que nous-mêmes, et, si le français doit dis­
paraître du Canada, c 'est par nous qu'il 
aura été mjs la porte. Nos ennemis com-
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prennent bien l 'exactitude du proverbe : 
" P l u s fait douceur que violence" et c 'est 
en l'appliquant contre nous que depuis 
cinquante ans ils ont réussi à obtenir des 
concessions qu'ils n'auraient jamais obte­
nues à coups d'ukases ou à la pointe de 
l 'épée. Attaquée au Parlement, notre lan­
gue a toujours eu de vaillants défenseurs. 
Qu'il suffise de mentionner les Papineau, 
les Bédard, les Morin, et Sir Louis-Hyp-
polite. Lafontaine qui disait devant la Cham­
bre des Communes ces paroles d'un vrai 
patriote: — "Je vais parler en français.... 
pour deux raisons: d'abord, parce que l'an­
glais ne m'est pas familier; ensuite, pour-
rais-je parler mieux en anglais qu'en fran­
çais, que je parlerais encore français parce 
que c'est la langue que Dieu et ma mère ont 
mise sur mes l èvres . " 

La France a laissé au Canada ce qu'elle 
avait de plus précieux : sa religion et sa 
langue. 

Cette langue, nous l 'avons religieusement 
conservée. Il y a un siècle et demi, elle 
était parlée à peine par soixante mille Ca­
nadiens; aujourd'hui, elle est devenue la 
langue maternelle de trois millions de su­
jets. Si elle a survécu aux sourdes et 
perverses machinations d'un groupe ennemi, 
ce n'est certes pas pour finir lamentable­
ment, enlisée dans l 'anglicisme, ou, assassi­
née par des co-religionnaire6. 
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" Q u e l'on ne voit pas, dit Chapais, des 
pères et des frères dans la foi du Christ, 
essayer de tuer sur des lèvres canadiennes-
françaises le verbe évangéli6ateur, civili­
sateur et libérateur de Brébœuf et de Jo-
gues, de Jolliet et de Marquette, de Mar­
guerite Bourgeois et de Marie de l'Incar­
nat ion." 

"Depuis déjà plusieurs années, disait 
Mgr Roy, au Monument National de Sher­
brooke, on a répandu, de façon à faire ac­
créditer cette parole, que la langue fran­
çaise va mourir dans l 'Amérique du Nord, 
que la langue française est bien malade et 
qu'elle se prépare à se faire de joyeuses fu­
nérailles. Nous ne sentons pas assez ce 
qu'il y a pour nous d'humiliant dans des 
prophéties semblables. Si nous avions plus 
de fierté nationale, nous ressentirions l'in­
sulte colportée jusque dans cette Province ; 
nous saurions comment renvoyer ces oiseaux 
de mauvais augure, qui sont peut-être des 
oiseaux de proie, croasser dans un autre 

pays-
Mais, si nous faisons un examen de con­

science, nous voyons que ces prophéties 
sont appuyées sur nos propres lâchetés, 
nos trahisons, nos propres abandons de la 
langue nationale. Je comprendrais peut-
être cette prophétie s'appliquant à la ré­
gion des Grands Lacs où nos pères ont passé 
par tant d'épreuves, pour la Nouvelle-An-
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gleterre, mais je comprends moins que nous 
laisserions faire cela sans protester. E t ce-
pendant c 'est nous qui donnons une appa­
rence de bon sens à ces prétentions. 

Laissez-moi, ajoute-t-il, dénoncer cet te 
méprisable littérature du commerce et de 
l'industrie qui, chez nous, a tué le fran­
çais. Si je pouvais arracher cette litté­
r a l Miv mensongère qui nous montre lâche-
nu ut asservis à un maître, qui nous dé­
montre faussement que nous ne pouvons 
pas faire d'affaires, sans que ce soit en an­
glais! Que voulez-vous que les étrangers 
disent de nous quand ils viennent à Mont­
réal, par exemple, et qu'ils lisent cette 
littérature du commerce ? J e comprends 
qu'il faut savoir de l'anglais, mais il faut 
d'abord savoir du f r a n ç a i s . . . . C ' e s t en cé­
dant à ties faiblesses comme celle-ci que 
nous accréditons l'impression que le fran­
çais se meur t . " 

Les assises de notre langue sont fermes 
et solides, pourvu que nous ne souffrions 
pas que les mots formant les pierres qui 
composent sa structure, soient remplacés 
par des mots étrangers. 

Notfe langue ne s'éteindra pas de mort 
naturelle. L a merveilleuse fécondité de 
notre race lui assure encore de nombreux 
siècles de vie. Sur les bords du Saint-Lau­
rent, les maisons étant "trop petites pour 
des familles trop nombreuses", nos frères 
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par la langue maternelle autant que par le 
oœur et la loi, se sont répandue rapidement, 
<i ont aujourd'hui la majorité dans des Dona­
tes où, il y a vingt-cinq'ans, dominaient la 
race, et le génie britanniques. 

Les lois adverses ne sont pas à craindre ; 
j 'ajouterais même qu'elles seraient peut-
èl i v h désirer. L 'homme est ainsi fait qu'il 
apprécie peu ce qu'on ne lui dispute pas. 
Jamais le Canadien-français est aussi pa­
triote que lorsqu'on veut lui contester aea 
droits. Il se redresse avec énergie pour 
défendre ce qu'en temps de paix il cède à 
profusion et sans mesure. Depuis cinquante 
ans, nous avons fait trop de concessions. 

Nos frères des Etats-Unis, de la Nou-
velIe-ÊcoSSe, d'Ontario ont à défendre leur 
langue contre d e s ennemis du bilinguisme 
• • f , pour la défendre, ils se lèvent avec une 
ardeur telle qu'ils compromettent malheu­
reusement leur salut et leur religion. 

La lutte les enflamme, tandis que l'iner­
tie nous fige et noue glace. 



X X 

En conservant notre langue, conservons 

notre foi. 

Dieu possède éminemment le sens des 
proportions et des harmonies. Considé­
rant la langue française comme l'une des 
plue belles qui existent et voyant notre 
pays si beau, il a voulu qu'il fût découvert 
par des explorateurs de langue française 
afin que des noms appropriés soient donnés 
à toutes ces merveilleuses beautés. Il fal­
lait les noms français pour désigner le fleuve 
Saint-Laurent, la rivière Richelieu, lee lacs 
Saint-Louis, Saint-Pierre ; il fallait des 
noms français pour nommer le lac et la 
rivière Saint-François qui ajoutent à nos 
Cantons de l ' E s t un cachet idéal de beauté 
pittoresque. 

Conservons bien cette langue dont la Pro­
vidence nous a si généreusement gratifiés, 
faveur dont nous devons chaque jour la re­
mercier C'est à-elle que nous dovoii9 notre 
foi religieuse.. Au ,dix-?cptième siècle, trois 
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peuples différents sont venus en Amérique. 
Les Espagnols se sont arrêtés aux mines 
d'or du Mexique; les Anglais se sont conten­
tés d'établir des comptoirs de commerce 
dans la Nouvelle-Angleterre et de faire la 
traite des fourrures à la Baie d 'Hudson. 
Anglais et hardis aventuriers ont. suivi les 
missionnaires français, perçant les profon­
deurs des déserts et des forêts pour y 
répandre le christianisme et la civilisation, 
et d 'une main avide, ils ont recueilli les 
richesses si noblement dédaignées par ces 
religieux, civilisateurs avant que d'être con­
quérants. 

Des pessimistes prétendent que notre lan­
gue est destinée à disparaître et que la race 
canadienne-française sera infailliblement 
noyée d a n 6 les races étrangères qui nous 
inondent. 

Si, comme le croassent ces corbeaux de 
malheur, la barque de notre nationalité se 
heurte contre la banquise de l'anglicisa-
tion, nos concitoyens seront aussi héroïques 
que les musiciens du "T i t an ic" . 

Lorsque le flanc du géant des mers se 
déchira contre la fatale banquise, les musi­
ciens restèrent à leur poste, et les derniers 
soupirs du "Nearer my God to T h e e " se 
perdirent lugubrement dans les flots con­
sternés. 

Une semblable catastrophe nous serajt-
elle réservée, que, à leur exemple, comme. 
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i l c bons soldats du devoir, nos compatriotes 
sauraient maintenir leur position jusqu'au 
bout et faire résonner jusqu'à engloutisse­
ment complet dans les flots glacés, les har­
monies mélodieuses de leur langue mater­
nelle, 

Mais, faisons fi de ces faux prophètes ! 
Laissons-les à leurs sinistres prédictions. 
Vivons d 'espérance! I ls en seront quittes 
pour l 'inanité de leurs hululements dans la 
nuit de notre avenir, quelque peu agitée, il 
est vrai, mais s u i s tempête. 

Gardons jalousement cet idiome dont la 
Providence nous a fait cadeau. Lorsque 
Cartier mit le pied sur le sol canadien, il y 
planta une croix sur laquelle il inscrivit en 
belle langue française: "Pour Dieu et le 
Roi de F r a n c e . " 

Cette croix, elle est encore debout, ferme 
et solide, parce qu'elle a notre langue pour 
appui. Chacun sait cependant que le jour 
où le doux parler de nos aïeux aura fini 
d e retentir dans notre Province, " l e s clo­
chers d'argent de nos églises échelonnées 
sur le bord du Raint-Laurent auront fini de 
se mirer dans les eaux du grand f leuve." 

Il ne tient qu'à nous de la conserver pure 
de tout alliage, cette langue bénie, flam­
beau de la civilisation siir le sol d'Améri­
que. El le vivra ! Durant des siècles encore, 
le doigt des flèches de nos églises indiquera 
à nos arrière-neveux, le Ciel veillant sur 
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les destinées de notre race, afin qu'elle 
continue sur cet hémisphère, absorbé dans 
le matérialisme, la soif de l'or et des jouis­
sances, les Gestes de Dieu par les Francs: 

G E S T A D E I P E R F R A N C O S . 

I1'! N 
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